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Vôm  mbnÜYCY  que  U 'yie  des  Vrinces  fouuerâms 
doit  eüre  tHuioUble  aux  fubieBs  & à la  Repu-' 
hlique^tànt  €n  general  qu  en  par  îïculier  ^ & qu'il 
n ejl  loipble  de  fe  reuolter  coHtr'eux  ou  attenter  a 
leur  perfonneyfous  preîexîe  de  tyrannie  ou  autre 
quecefeit» 


A là  fin  foat  les  deliberations  de  la  Sorbonne,^ 
1 arreft  de  la  Cour  de  Parlementé 


A ROVEN, 

Pour  ÎEAîi  Petit,  tenant  fa  boutique 
dans  la  Cour  du  Palais 

I 

louxtc  lacôppie  uxiprimeechea  Pieire  M e t T a ï i 
îriiprimeur  & Libraire  ordinaire  du  Roy, 


M.  D C X. 
frimlege  de  fa  Maiefét 


TR  E S-H  ^VT  E ^TRES^VER- 
T^F^FSE  e t TKES-CH^STE  T»KI2^-. 
ce Marie  ds  Meàîcii  Royne  mers  du  Roy 
revente  enErance, 


A DAME, 

Lors  qu'il  pleut  à Dieu  faire  allian- 
ce delà  tres-illuftre  principauté  de 
Florence  auec  le  premier  des  Roy- 
aumes du  monde,  mariant  vos  rares  vèrtusaux 
incomparables  perfections  de  noilrc  Henry  le 
Grand  Sc  le  voftie  , il  n'y  eut  celuy  des  François 
quiauffi  coft  ne  prophecizaft  que  Florence  fe- 
roit  par  voftre  mcyeii  redeutir  les  fleurs  de  Lys 
de  la  France,  lefqueUes  nos  diuifions  auoient  flé- 
tries. Nous  ingeafmes  incontinent  que  Dieu 
vous  eleuoit  fur  noftue  horifon , comme  vn  arc 
en  ciel  pour  nous  donner  afleurance  que  tât  que 
vous  parellriez  à nos  yeux , nous  n'auions  que 
faire  de  craindre  le  deluge  des  guerres  ciuiles, 
non  iamais  afsez  craint.  L'euenement  a tefmoi- 
gné  que  nous  auons  efté  bons  prophètes  : Cac 
Dieu  fécondant  de  (es  grâces , voftre  pieté,  vos 
prières , en  vn  mot  vos  mérités  fli  cognus , vous 
rendit  en  peu  de  mois  la  mere  bien-heoreufe 
d'vn  Dauphin,  qui  acheua  de  calmer  les  flots  6c 
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les  bouillons  de  nos  fureurs  : & en  peu  d’anneefs 
vous  a encore  rendue  la  mere  de  Princes  & Prin- 
ceHcs  qui  nous  promectent  plus  de  grandeur 
qu’à  peine  en  oferions  nous  efperer.  Depuis 
en  quelle  profonde  paix  auons  nous  vefeu  ?Mais 
comme  far  la  terre  il  n*y  a rien  de  duree , & que 
l’inconrtance  de  la  fragilité  enuient  principale- 
ment le  s grandes  profperitez.voy  ci,  ie  ne  (çay  fi 
ieTofeiai  dire  tant  ie  crains  non  de  lenouucller 
(car  iamais  elle  ne  vieillira)  mais  de  r’empirer  ÔC 
accroifire  la  douleur  de  vos  playes  : ie  lediray 
toutesfois, mais  d’vne  voix  entrecoupée  parles 
fanglots  qui  dôiuent  fortir  de  la  poitrine  d’vn 
fidelle  Tu  jet  : voyci  di-ie  que  nous  perdons  cefte 
telle  efclatante  de  gloire, qui  par  fa  prudence,  fa 
valeur,  Sc  envn  mot  par  fes  vertus  alleuroit  la 
tranquillitéde  Ton  peuple.  A peine  que  demen- 
tans  DOS  prophéties , nous  n’apicftions  défia  le 
cercueil  pourenfeuelir  noftie  paix  &nollre  bon 
heurauecce  corps  précieux.  Mais  iettans nos 
yeux  fur  vous,  comme  en  l’horreur  d’vne  nuiéb 
affieufe  fur  vne  belle  lumière  , il  nous  efeheuft  à 
Pinllant  de  penfer  que  vous  nous  auiez  nourry 
vn  DauphJ-U, lequel  fuccedanc  au  throfnede  Ion 
feigneur  Ôc  pere,  fous  legouuerneroent  de  la  ré- 
gence d vne  mere  fi  capable  & vertueufe  , raui- 
uoit  noftre  elperauce demi-morte.  Ce  fut  la  ref- 
foiii  ce  de  noftre  mal- heur, de  le  coble  de  ce  qifcç 
toufiours  nous  nous  sômes  promis  de  vouiX/eft  - 
donc  à vous  apres  Dieu  ôc  noftre  grand  Henry, 
que  nous  deuonsreflablifiemet  Sc  la  continua- 
tion delà  paix  ; de  par  confequenc  de  nos  féli- 
citez. Aufïi  efl  ce  ànous  de  vousrendie  les  tef- 


A LA  ROYNÊ 

moîgnages  de  Pobligacion  que  nous  vous  en  a- 
uons  par  toutes  forces  d*obeilîances,<S(:  d*effe6î:s 
de  feruice  Ôc  de  bonne  volonté. Or  quelles  fçau- 
roient  ellie  plus  agréables  à vous  Roy  ne  très  au- 
gufte,mere  ôc  regence  de  Roy^que  d'inftruire  ôc 
dirpofer  les  fujets  en  la  vraye  Seinuiolabie  obeif* 
fànc-e  qu'ils  doiuent  àleur  Roy ’C'eft, Madame, 
le  deiïein  de  mon  petit  trauail , lequel  vous  eftâc 
plusdeu  qu’à  tout  autre,  pour  les  circonftances 
& confiderations  qui  fe  trouuenc  en  vous , vous 
a èfté  dediéauiîî  tpft  qu'il  pleut  à Dieu  xm  faire 
la  grâce  d’en  conceuoir  les  premiers  traits.  Lq 
voila  maintenant  tout  eleué  qui  fe  prefente  àvo. 
*ftre  grandeur, non  en  la  perfeéiion  ôc  beauté  que 
ie  defirerois.  le  vous  fuplie  dôç  tres-humbleméc 
le  vouloir  prendre  en  bône  part,  m'afleurant  que 
l'accueil  fauorable  qu'il  vous  plaira  luy  faire,luy 
concilira  d^auatage  l'afiedlionde  vosFrâçois,qui 
ne  peuuec  de  la  leélure  de  sô  difeours  que  puifer 
vne  reuerence  vericablementChreftienne  enuers 
noftre  Roy  très  cher,&  confequemment  enuers 
vous  iatres  chere  mere.  Il  contrepointe  feule- 
ment l'opinion  d'vn  homme  qui  a ofé  parler  ou- 
trageufement  desRoys. au  refte  n‘en  veut  à per- 
fonne  ny  en  generale  ny  en  particulier,  n'yâc  au- 
tre but  que  le  feruice  qu'il  doit  à foii  Roy,  ôc  de 
le  faire  cognoîftre, 

A D A M E, 

V ojîye tns-hmhîe  & tm-ûheyffant  & tm fiMle 
ferutteuy  ^ fuh^et  M»  R o vs  s e l, 


AV  LECTEVR 


E vous  penfo'ts  faire  ^oir  ce  fetie 
W^A  ^ ^ong  îeps 

efl  forîi  de  ma  main  : Mais 
^^Ua  longueur  eft  prouenue  de  quel-- 
’ que  empefchement  ^ de  la  difftcultê  de  l'im^ 
prejfion  , laquelle  trop  ejfrenee  cy  deuant  a 
efîe  prudemment  reflrainêie  par  dejfences par-- 
ticulieres  failles  aux  Libraires  & Impri^ 
me  ur  s d*  imprimer  de  s Hures  de  femblahles  ma- 
tières qui  neuffent  efie  bien  '’^em  ^ exami^ 
ne:^  : c efl  ce  qui  l*a  retenu  près  d’vn  mois 
auantqueflre  mis  furlaprefe.  En  fin  ayant  e- 
üêrendupourne  contenir  aucune  chofe  qui  le 
deuft  faire  fupprimer  Ç car  tayfuy  de  blafmer 
t innocent  pour  le  coulpable  ^ & toute  aigreur 
de  paroles  ^ fors  contre  celuy  qui  l'a  meritee)  ie 
me  fuis  enhardy  de  ïexpofer  au  public^  dtnfl 
qu  appelles  fon  tableau  pour  fçauoir  ce  que 
^ous  en  dirie:^,  l'y  ay  trauaillé  au  moins  mal 
quîl  nia  efté  pofible  , & que  la  breuetê  du 
temps  & les  heures  que  lay  peu  defrober 


A V LEC  TE  V R; 

^ d'autres  affaires  de  noflre  vacation  me 
Vont  ^eu  permettre.  Vous  prendre:^  e n bonne 
part  que  ïaye  esbauchédes  premiers  traits , ce 
que  peut-eüre  autre  pourra  releuer-  de 
^us  'ytues  & plus  fortes  couleurs  : ou  que  te 
pouf  ray  vne  autre  fois  fi  ces  premières  cou.'- 
ches  & ce  premier  crayon  du  pomtrait  de 
la  vraye  obeyjfance  deue  aux  Princes  ^ous 
èü  aireable. 
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V*  ÎLed  âcfetiâu  de  me^dire  du  Tri^ce 
quel  qutlf oit,  chap,  j.  ’p-  5 

VouY  monHïîY  que  les  exemples  cÿ* 
ïhiftoires  âe  l* ancien  tejïament  quil  nefi 
permis  attenteYafa  yie,ou  fe  Y^olter  contYe  luy. 
ch.  ij.  page  7 

/ 

Q^te  par  les  loix  cir  auBoYitez.du  nouueau  tefla^ 
fnenttl  eB  aujsidej^dii,  chapW]  ' 

Qji'il  ne  faut  receuotr  Us  interprétations  contre  la  loy 
de  l’Euangile.  ch^p,  Üij.  ^ p^g^^  S 

i 

* 

Confirmation  par  P authoritê  des  martyrs  cr  des  peres» 
chap,  V.  ' , . page  1 9 

^utre par  hi exemples»  chap,  vj.  page  1} 

\ 

Que  les  ChreHiens  n ont  point  oheyaux  V rinces  ty^ 
y ans  par  crainte  O'  défiance  de  leurs  forces, 
chap.  vij.  page.  25 

Que  ce  ri  a point  ejlé  faute  d*eloquenCe  c3r  de  crean- 


f A B L i: 

ii  : ip  ijif  ils  Mtfuy  & appréhendé  U fedithn. 

vüi. 

f 

Les  raifons  four  Îefqf4€lles  les  Chrejîjensfe font  refoîus 
à U patience.  Contre  f opinion  de  TAariana^  é^tjùe  la  pa^ 
tience  efi  aufsl-requife  pour  la  confrmation  des  yertus, 
ç'foap tXx 9 p,  3 

Confrniattoü parV authorîtê  dîi  4,  Concile  de  Tolede* 

' jg«e  Yiriiention  de  cé  Concile  a^  efé  de  défendre  fattén'^ 
tat contreles  Vr'mces  7yrans^çhap,%u  ■ Y*  39* 

Confirmation  par  Cauthorité  du  Concile  de  Confiance, 
chapxïu  " ' f»40. 

' ^utre  confirmation  par  les  exemples  ^ dire  des  Ta-  ^ 
yens  chap.xiiu  ^ Z'*  44" 

C onfirmation par V excellence  de  l' EH at  £{oy^l y la^ 

tqnfecration  des  dtpnitei^ f uperieures, chap,  xiiii . />. 47 • 

T ‘ ' 4 . 

X 

xAufrexonfrmationparlesauthetirsTayens.  ^ \ 

çhap,Kw, 

♦ ' 

Qjt  ^ de  iurif  dtBion  5 O"  fine  ceux  qui 

font  au  deffous  n ont  aucun  droit  de  iufice  fur  les  fupe^ 
nems,  chap.xsu  * - p.  54*^ 

Que  les  Princes fouuerainsne  dépendent' que  de  Dieu^ 
auquel  Jeul  il  appartient  d'en  faire  iufiieet 
çhap.xsiu  p.  ^6. 


T A B L E.- 

'QuilfdtùcêntYelâtyïdnnie^les  ddaerfiteK  dfifoK 
m U patience:  & que  les  aduerjitezfont  necejf aires, 
chap,  xviii.  p,6o, 

Qu*ilnefl  loifihle  de  replier  au  Vrince  Tyran^ny  d*4u^ 
thonté  publique,  ny  d* friuee  , d'autant  qutl  ejl 
far  dejfus  les  Ejlats,  chap.xix* 

Kefponfe  à ïohieBianqmles  Kay  s font  obligez.  ^ quel^ 
ques  lotx  emers  la  république^  chap,  x x.  ' 

• 1(5  exemples  & hijloiresmdoymntauoit  tant  de 

force  que  la  loy:  ^ qutl  n appartient  qu  au  f rince  d’inter^, 
fréter  fa  loy.  chap.  xxi.  f^74^ 

Kefponfe  aux  exemples  prophanes  de  la  rébellion 
attentat  : ^ que  U reuolte  fatt  beaucoup  plus  de  mal  que 
la  tyrannie,  chap.  xxiL  \ _ p*79* 

^(fponf  » aux  exemples  de  ^hyjloire fainte. 
chap' xxiii,  u . . . • f.^t. 

-K  ■» 

• i ^ ' 

Des  remedes  Chrefliens  Contre  les  Vrinces  Tyrans  : le 
premier da  prier eje  feconddes  remonfttanceSi  ^ comment  ' 
elles  dgyuent  ejlre  faites. 

chap'  xxiiii.  ‘ p.Z6. 

• . \ • ’ r - 

Le  troifiefme  remede^  ,qpi  efi  lafuittsi 
chap*  XXV.  , p.8S. 

\ 

[Aduevrijfement  aux  Vrinces  i qd encore  qu  ils  foyent 
tnuiolables , ils  ne  âoyuent pourtant  eilre  Tyrans  ; mais 
craindre  la  iujike  de  Dieu , ù*  auoir  compafiion  de  leurs 


TABLE. 

feuples:  xxvi. 

Les  moyens p4YÎefqueU  yriVrme  peut  rendre  bm 

^ yertueuXj^  de  la  wi/ere  des  Tyrans, 
chap,  xxvii.  f*5?4* 

R efutdîhn  des  propojltions  de  7)dayiana, 
çhap.  x^viii. 

Kefufatm  des  calomnies  de  Triariana , contre  Henry 
lîL  B^oyde  France  (f  àeVologne.  ch,  xxix.p.iii. 

. î . 

De  la pYopoJîtion  de  Tdariana  touchant  les  yenins, 
chap.xxx,  p,ii6* 

.V 

Delà  prudente  équité  de  la  Cour  5 remarquée  en  fon 
xArrejl  contre  Mariana.  Que  chacun  don  porter  la  peme 
de  [on  péché  : aduertijjtment  aux  le  fuites , auec  ynfom^ 
maire  cte  leur  docinne , touchant  Fobcyjfance  deue  aux 
^oySjfuiuant  la  déclaration  du  Vere  Cotton» 
chap,  xxxi,  pAiç^, 

la  eendemnaùon  de  éheyejie  de  ?dariana , importe 
grandement les  V rinces, chap.xxxiu  pag.  126» 

P 

Quelle  importe  mefme  aux  bons  frinces% 
chap.xxxiii*  f.  ijo. 

Que  les  feditieux  ne  manqueront  point  d^affemhlees  de 
prétendus  Eftats^pour  faire  approuuer  leur  reuolte, 
chap.xxxui, 

Qu  il  s*ejl  tromé  peu  de  frimes  entièrement  parfints: 


t A B L e; 

f<iuf  excufer  les  wjîmiter.  des  Vrtnces , les  lotin 
^àmivey  qit4nd  parmy  tant  d'occafions  de  mal  faire  tls font 
vertueux,  eu  non  du  tout  yjtieux» 

Xxxiiii..  140. 

Des  yertus  de  Henry  le  Grand,  combien  elles font  en 
luy  admirables , yeules  occafions  eyr  <itffaires  qut  le  por% 
foyçnt  aumaLchap,xxx\,  . />.i45’. 

Delanecefsite  des  importions  fous  Henry  le  Grand, 
du  bien  qui  en  ejl prouenu  ér  peut prouenir. 
çbap.%%x\u  f*i49* 

Du  moyen  de  foulager  le  peuple  fans  nuire  k l'Etat, 
c/j^.xxxvii.  p.i^i» 

. La  caufe  l*autheur  de  ï abominable  parricide  com^ 

mis  en  U perfonnede  nojire  bon  Vrince  Henry  le  Grand, 
chap.'axxsiii, 

De  r équité, prudence, aui horité  de  la  Cour  de  far^ 
lement deVans.  chap^xxxix, 

'•  Combien  il  efi  nece faire  à* examiner  .les  Hures  aupara^ 
uant  quilsfoyent  mprime^,  chap,  xl.  pAùi* 

ê ' 

l\ecapi  ulation  du  danger  qui  prouientâe  la  doBrint 
deJûariana,  Conclujion  par  les  Eloges  de  la  paix» 
chap.xM, 

Chapitre  dernier , contenant  les  deliberations  de  la  Sor^. 
bonne  contre  les  Parricides  des  \oys,C^tjineft  de  la 
Court, contre  le  Ime  deMarianay  p.  175. 


l*avant-propos. 

X P E R I E N c E remarquée  par 
des  fiecks , nous  fait  apprendre  quii 
a rien  plus  dangereux auffipluspre-^ 

" f table  que  la fcience  : Et  que  le  danger  d 

toufiours  procédé  de  la  folle  yanité  de  ceux 
qui  portans  leurs  conceptions  hors  des  termes  de  la  ratfon 
ou  plujîofl  de  la  crainte  de  Dku^fe  font  ef garez,  'd  yne  in-^ 
fmté  de  y aines  quefitens^  a des  inmntwns  perntcteufes^ 

feulem^'Ut  ou  pour  eftre  recognus  e^  appeliez  doéïes , com- 
me ayans  dtt  ou  muenté  quelque  chofe  plus  extraordinaire 
^ leurs  aduis  & releué  que  les  autres , ou  pour  s'accom- 
moder au  temps^ou pour  quelque  autre  conpderationy  tra- 
yant autre  obiet  que  la  fenfuaîité y ou  enfin  pournaumt 
mis  au  deuant  de  leurs  efludes , cir  recherches  cette  crainte 
de  Dieu  y que  l'on  a dit  fort  à propos  eflre  le  commencement 
delavrayejagejfe  , de  laquelle  les  efpritsdes  fçauans^ 
( qui  en  ont  ejié  pourueuz  ) ont  t ouf  ours  tiré  des  ref olu- 
irons  fi  parfaites , que  la  race  des  hommes  tn  a rejfenti  de 
grandes  commoàttez- 

^ufsi  la  mffme  experience  nous  fait  luger  la  fdtdi- 
te  des  ynes.,  gyr  lafatblejfe  des  autres  ; car  toutes  ces  ya$- 
nes  quejliQns  ef  quelles  y a toufiourseu  du  yajfelage  de 
quelque  affeB  ion  particulière^  rekuanten  pîain  fief  de 


la  chair  ù*  monde , reprouuee  premièrement  en  Fexa^ 
rnen-i  c3r  au  cabmet  de  Dieu , nant  guère  tarde  par  apres  k 
jertiir  de  fable  c3r  d* opprobre  tey  bas  : mats  Icsrefolutions 
rjm  prennent  leurs  racines  en  la  diuine  faptence , quoy 
que  pour  yn  temps  mffprifees , neantmotns  ( cmrne  yn 
hiiytgoureux  t qui  enfonce  les  nuages^  elles  paroyfjetjt 
incontinent  maugré  l'enuie  y éprennent  vne  telle  croif- 
Jance  , quelles  e^endent  leurs  rameaux  bien  autrement 
que  la  ytgne, fartant  en  vtjton  duyentre  de  la  fille  du  B^oy 

Cela  c efi  veu  tant  en  la  B^eligion  que»  l’Eslat.  Car 
encore  qu  tin  y ayt  article  en  la  foy  y ny  prefque  mot  en 
t Euangtle,  contre  lequel  ne  Je  foyent  efituees  autant  dhe- 
refies  y que  la  doBnne  de  l'Eghfe  Catholique  inffiyee 
diciee  de  la  bouche  du  S.Efprit^prefidant  aux  faims  Con- 
ciles y f ouf  fiant  fur  les  âmes pieufes  des  premiers  VereSy 

ayt  efié comhatue par  tant  de  rebelles , toutesfeis  ils  dont 
iamah  peu  ébranler  fa  confiance , ny  entamer  fi.  peu  que 
fcit  l'intégrité  defarobhe.  Elle  ejî  dtmemee ferme  ^ im- 
mobile Contre  tous  ces  yiolens  a jfaus  y d'autant  quelle  a fon 
fondement  fur  yne  pierre  confacree,de  U yeritable  gfjatn* 
te  bouche  du  Sauucury  qui  a dit  que  les  portes  d' Enfer  , ne 
preuaudroyent  aucunement  à l'encontre  d'elle,  ht  au  con  - 
traire  comb  len  que  les  oppinions  des  aduerf aires  ayent  efié 
receues  auetynmeruetlleux  applaudi Ifement  à leur  arri- 
uee^  que  les  [{oySyles  frinceSy  les  Euefques^cy  ynnombre 
innombrable  de  toutes  fortes  d'hommes , y ayent  en  fotde 
foufeript  y c'jr  s'en  foyent  déclarez  les  protecteurs  ; néants 
moins  elles  font  tombées  enruyne  , gf  a pyf fient  nen  ejî 
prefiqUedemcmee^  delapluffart , quelamal'heureufe 
miferable  foHUtnance  , qui  ne  jertaautre  chofe  que  pour 
faire  detejîer  la  mémoire  & U nom  des  aufheurs. 

Quant  al'Ejîatytl fsrott  ennuteux  de  raconter  lesfaujfes 


propojttions  que  l'on  y a youlu  introàuire  pour  renuerfer 
les  lotx  fondamentales  y cenfequemment  le  repos  d’i~ 
celuy.  Care^Ant  bien  yray  qtte  les  E^epubltques  font  âe 
PP  an is  hrîpandapesfi  la  ïoj  ny  prefide  , Dieu  qm  defi^ 
re  le  repos  la  felmtê  de  l homme  y a youlu  quilfut  re^ 
tenu  de  la  crainte  âurefpefl  de  cefte  loy  , laquelle  tl  a 
dimfee  en  plufe  ms  membres  félon  la  àmerfité  des  c4Sy^ 
V humeur  & compofition  des  Eflats. 

De  ces  loix  îI  y en  a qui  ne  font  point  fai&es  pour  yn 
temps  f ’ulement  ^ ains  pour  yne  éternité  y d autant  qu  elles 
ont  eflé  publiées  pouî  yne  perpétuelle  yùlîté  y au^i  nef  il 
aucunement  permis  fe  diff  enfer  de  leur  obeyffance  : il  y 
en  a d autres  mortelles,  aufqueUes  la  necefité  àu  temps  a 
donne  nayffance  y aufi  font  elles  muables  auec  le  temps  y 
comme  celles  que  la  guerre  a introduit  s aneantiffent  par 
la  paix  5 celles  que  la  paix , par  la  guerre  : De  mefme  que 
en  la  conduiBe  gouuernement  dyn  nauirey  aucunes 
chofes  font  propies  en  la  fempefte  , d’autres  en  la  bonace: 
mais  cefle  df  inBion  doit  dépendre  delà  difcyetion  des 
fuperieurs  qui  les  ont  publiées. 

AuÇsi  pour  la  manutention  des  loix  ont  ejlé  ( ce  dit 
Tlaton  ) .erdonmt.  des  TYlagtflrats  y qui  autrement  ne 
feraient  neceffaires  f les  loix  fe  pouuoient  deffendre  & 
maintenir  elles  feules.  De  ces  Ddagiftrats  y a plufieurs 
degrez  dont  le  premier  fotmerain  eft  Dieu  qui  pour 
marque  infaillible  de  fa  hautefouuerainetêy  apojé  fon 
throfne  non  feulement  comme  dit  Homere  fur  i Olympe 
dont  U tefie  nefl  obfcurcie  d'aucun  nuage  y mais  furie 
Ciel  des  deux  au  plus  haut  de  l'yniuer s yfur  le  Ciel  immo-^ 
hile  en  recognoiffance  de  la  hauteur  & fsrmeté  de  fon 
Empire  , cÿ*  que  les  decrets  qui  promennent  de  lartoi- 
tient  eftre  immuablement  obfeyuez  y fi  ce  nef  queluy^- 
mefme  les  abroge.  Et  à' autant  que  l' efclat  de  fa  grandeur 
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en  J!  hillm  qu'tl  efi  impofstbkà  lafaibkjfe  âe  nos 
ynx  de  Ufaujlenir,  tellemm  que  le  peuple  d'ifruel  auoit 
■vne  memeilleu/e  apprehenfion  d’ouyr Jeulemenifuyoix, 
üluy  apleufuire  entendre  [es  lotx  aux  hommes  pan  ù 
bouc le  des  hommes  qui  ce  faire tl  a choifis  : apres 

qu  elles  ont  efê  publiées  la  fainBe  hifoire  nousenfetene 
combien  rigoureux  ont  ejlé  les  chajlimens  de  ceux  qui  ont 
ofe  les  trstnfayeJpY. 

La  publication  de  ces  loix  a eftéfaiBe  en  àiuers  temps, 
fr.moirpar  Moyfe  en  l'amien  tejiamm  : & aunouueaU 
par  nojl,  e Suuueur , fils  vnique  de  Dieu , & Bteu  luy- 

>n'/me,ciKarequayantvefiunoBrehumanité  tlfoit  ap- 
pelle homme.  It  tout  atnfi  que  Moyfe  s'ejlant  choifi  des 

cooperateurs  en  r.idmini/lration  delà  tuflice , Dieu  leur 

donna  du  mtf ne  efpr.t  qdtl  auoit  tef pondu  fur  luy  pareil, 
lement  nojhe  fauueur  stfi.int  afocié  me  petite  troupe 
d dpofires  pour  leur  apprendre  (es  lotx  & ordonnances, 
tl  leur  4 enuoyéjonfamB  Efpnt  afin  de  les  confirmer  ers 
ce  quil  leur  auoit  enfeigné,&  infiruire  de  plufieurs  ehofes 
qii  it  laiffoit  ateiir  dire.  De  forte  que  tout  ce  qui  eft  or- 
donne par  hloyfe,par  noHre  Sauueur  &■  les  .aipojîres  doit 
ejb-e  mdubitahlement  ohferué,fi  ce  nefl  pour  le  regard  des 
MX  de  Moyfe  celles  qur  font  abo  lies  par  la  nouuelle  loy , 
comme  efians  ou  figures  ou  peculieres  aux  lui  fs.  Car  les 
autres  font  immuables  & Vunont  tant  que  le  monde  fera 

monde:  .Jufsteftoient  elles  efcriies  du  doigt  de  Dieu  fur 

les  antes , dés  tmftam  de  leur  création  : rcr  ce  quelles  «»« 
depuis  efié  grauees  furies  tables  du  DecJoouc  n'a 
epe  que  pour  ojler  toute  exeufe  ^ la  malice  offeBee  des 
wefch.ir/s. 

Orcomme  tleftolt  exprefementenioint aux  laifsd'o- 
bryr  eflroitementauxloixde  Moyfe  : de  mefmeatlefiê 
à celles  du  uouueau  tejiamem , lufqueslàqutl  nous  efi 


f j^jErjî en.  ^ 

éejfendu  deevotrènon  pas  y fi  ^nge  qui  pref cher  oit  üu- 
tï^  chofe  & ou  ire  ce  qui  ejî  euangelt^è. 

Entre  les  loix  peipetudles  tant  àe  l’ancien  que  du  uou- 
ueau  tefiament  font  ces  deux  prtncipalleS)  & peuuon  dire 
cardinales, pour  ce  que  d tcelles  toutes  les  autres  prennent 
leur  mouueynent  : la  première  d’honnorer  Dieu  fur  toutes 
chofes,ne  murmure?  aucunement  contre  lùy , ny  ejlre  re- 
belle à famatefté  pour  quelque  fubiefl  que  ce  fok,gT  pour 
quelque  affiiBton  quil  nous  enuoye.  La  fécondé  â’hO'- 
mrer  atf si  les  f rinces  du  peuple  qm  font  les  I{_oysy  les 
TYÎagiftran  gçr  Itfges  appelles  dieux , pour  mondrerqué 
D eu  leur  a baille  yne  participation  àe  fa  grandeur. 

Il  fallait  donc  pour  noflre  bien  obeyr  à ces  loiX  en  Id 
forte  quelles  font  eferit  es  & données  ^ croire  que  pro- 

cedans  âe  Dteu  elles  nef  ôtent  que  tresbonnes  : Keant- 
moins  les  opimaftres  rsr  rebelles  ont  fatt  tout  le  contraire. 
Et  employans  à mauuais  yfage  kurfctence  ou  celle  des  do- 
Bes^ont  tafehé  de  perfuader  non  pas  direBement  quilles 
fallut  meffnfer  ( car  ceujî  ep  s acquérir  yne  trop  grande 
hame  du  monde  : ) tnats  parytoye  obUque  qu  alayeriie 
il  nefloit  neceffaire  d’ obeyr  k Dieu  en  tout  ce  qu’il  a com- 
mande ^ mats  qu  U ne  fJlett  prendre  f;s  commandemens 
à U lettre  Ceft  pourquoy  ils  y ont  recherché  des  mterpve^ 
tâtions  tant  pour  ce  qui  eB  de  la  religion  que  pour  l^eBat^ 
comme  yen  l’obeyffance  des  \oys.  Or  pour  feauotr  de  corn- 
, bien  de  maux  ces  mterpretations  om  eBê  caufes  ^ 
combien  H ejlott  meilleur  de  donner  nolire  fimpfe  creance 
à la  lettre  (i  claire  quelle  n a aucunement  bipn  de  gUfe^ 
il  ne  faudroit  que  reprefenter  la  plate  petnrute  des  mal  - 
heurs  qmprocedans  de  la  ont  afflige  toiuy  les  ficeles. 

Lanecepré  du  temps  & des  affanesna  donne  quê 
trop  de  matière  aux  bons  écrits  de  difcoun?  fur  ce  fub^ 
ieB  y ^ princip alternent  de  h obeyjfance  deue  auxl^tp 
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bons  OH  tnefchans  : De  forte  quil  fer  on  fnperflu  ^e  pincer 
encore  cefle  ytetlle  corde  nejiott  que  ce  qui  ( ji /trrjué  ces 
tours  p^ffez  fur  le  Hure  de  'hi  ariana , ayant  (Hé  receu  dt- 
uerjement  félon  laàmerfitê  des  gous y femblc  amir  requis 
que  quelquvn  mit  U main  à la  plume  pour  fatisfaire 
aux  yns  Cy  aux  autres^ 

Il  fera  donc  profitable  pour  itoHruire  la  foibleffe  des 
ignorans  de  monHrer  que  Vadnps  de  la  Sorbonne  CJT  l'ar% 
reji  de  la  Cour  qui  ont  déclaré  P opinion  de  Ddartanabe^ 
rettque  , par  laquelle  il  lof che  yne  main  parricide  contre 
la  perfonne  des  t\^ots  f QU'S  prétexté  de  tyrannie, font  fondés 
fur  les  lotx  de  Dieu,  duSauueur  , des  Apofirese^  la 
refolution  des  Sa^es  lAufquelles  ceux  qui  rejijient  peuuent 
^ ont  toufiôurs  efié  nommez:  hcretiques. 


QV'IL  EST  DEFENDV  DE 
mejdiïe  du  fm  ce  quel  qutl  joth 


CH  A P.  I. 


N T R E les  loix  de  PExode  pu- 
bliées par  Moy  fe  au  peuple  d'iirael, 
fuiuant  l’ordonnance  de  Dieu  : il 
eft  die  5 tu  ne  rnefciiras  point  des 
Dieux  ( c’eft  à dire  des  Princes  & 
piîilîances  de  la  terre  ),  ny  du  Prince  du  peuple» 
Ce  qui  doit  non  feulement  eftie  entendu  des 
bons  Princes  defquels  on  n’a  point  de  lubiedlde 
mefdire  : mais  encore  des  mefehans  6c  oucra- 
geux  , ainfi  quel’arecogneii  fort  expreüémenc 
faind:  Paul.  Car  encore  que  le  Prince  des  Pre- 
ftres  nommé  Ananias  abufant  auec  indolence  ôc 
tyrannie  de  fon  aucfcorité  euft  commandé  que 
l’on, le  frappait , 6c  que  l’Apoltre  non  en  colere, 
non  à dellein  de  meldire  , mais  d’vne  franchife 
6c  liberté  de  langage  ( comme  dit  fainét  lean 
Chryfollome  , ) pour  efmouuoir  la  conlcience 
de  ce  mauuais  Preltre  en  le  piquant , luy  euft 
répliqué  , muraille  blanchie  le  Seigneur  te 
frappera  : Toutesfots  aduerty  de  fa  qualité  il 
fe  reprit , incontinent , ie  ne  penfois  pas,  dit-  if 
mes  frétés  qu’il  feuille  Prince  dçs  Prelires, d’au- 
tant qu’il  eil  efcritjtu  ne  mefdiras  point  du  Prin- 
ce du  peuple.Voila  pourquoy  l’EoefqueOptatus 
« i—e  cu’il  a fait  contre  les  Donatilles  biafmât 

B iij 


Diis  non 
detraha<:  & 
principi 
pnpulr  tui 
non  male- 
dices. 

Exoci  cap» 

22,  E, 


Nefciebam 
fratres  qnîa 
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feriptam 
el>  enim, 
prin-ipi 
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non  male- 
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^ r jîKrmj-\iAK  M 

rherefîarque  Donatus  de fon  arrogance.  Il  s*eft 
cren^dic-iljeftreoii quelque  nouueau  Daniel  ou 
plus  fage  que  Daniehcar  Daniel  preilé  de  rcce- 
uoirles  prefens  du  Roy  Bakhazar  , refpondic 
modefteraent,vos  piefens  (oient  anec  vous  ô Si- 
re: il  refpondic  fagemcnt  âc  ne  lafcha  pas  fa  lan- 
gue aux  iniures  contre  le  Prince  : aiuli  que  Do- 
natus fi  temeraire  de  repoufier  auec  iniures  les 
biensfaics  de  l’Empereur  Conftans,  Mais  Daniel 
eftoit  faine  Sc  fage.  Que  s’il  eft  eftrange , s’il  eft 
défendu  de  mefdiie  du  fuperieur  encoieque  mé- 
chant & vicieux , combien  plus  de  fe  reuoltcr 
contre  luy  & de  le  tuer  ? Aulfi  les  Conciles  ont 
nommément  enjoint  aux  prédicateurs  & à tous 
ceux  qui  fe  méfient  de  parler  en  public , la  mo-r 
deftie  de  la  langue  lors  qulls  parleront  de  la 
puifiance  tant  ciuile  qu’Ecclefiaftique  : d’autant 
que  tels  propos  ne  feruent  que  pour  allumer 
vne  fedition  : & voulu  que  celuy  qui  pecheroit 
contre  cefie  ordonnance  fuft  excommunié  de 
reiuioyé  à fon  fuperieur  pour  receuoir  la  puni- 
tion de  fa  langue  infolente  & feditieufe.  Voila 
donc  la  première  loy  quia  efté  fi  recommandée 
aux  anciens  Prophètes  qu’encore  qu’ils  ayenc 
vefeu  foubs  les  Rois  d’ifrael  mefehans  , cruels 
& idolâtres,  toutesfois  Dieu  leur  commandant 
de  les  reprendre  > ils  l’ont  faiél»  mais  fans  iniu- 


\ ! 


Tour  monfirCYpdr  les  exemples  hijleires  de  tdnckn 

Jejlament  qud  neft permis  à'attenter  ^fayie^y 
ou  je  remit  er  contre  luy, 

CH  AP.  lî. 

Aisil  ed  befoin  de  fortifier  cefie 
loy  par  vne  plus  fpeciale  imprimée 
■enla  première  eflecfion  clés  Roys 
l.d’Ifrael:Ce  peuple, dit  Dieu, veut  a. 
uoirvnRoy  : cju'il  fçache  donc  les 
rigueurs  ôc  Taudorité  qu'il  s'attribuera  fur  lui: 
il  rauira  vos  garçons  ik  vos  filles,  décimera  vos 
moifionsjvos  vignes,  & troupeaux  : Alors  vous 
crirez  au  Seigneur,  mais  il  ne  vous  exaucera 
point.  Que  peut-on  entendre  delàfinon  qu'en ^ 
core  qu’ils  defirailent  fecouer  le  ioug  de  la  ty- 
rannie,toutesfois  Dieu  ne  le  voudra  pas  ? Car  le 
voulant  il  les  exauceroit:&  que  Dieu  ne  le  vou- 
lant pas  il  ne  s'en  faut  mettre  en  deuoir  : car  ce 
feroitjConime dira tâcofl S-Paul, refifl:er?à  Dieu, 
combien  moinsde  le  cuer?Qî^tel!e  fuft  <?<:  foie 
la  volonté  de  Dieu  en  croirons  nous  vn  meilleur 
interprété  que  Dauid?Encore  queSaül  qui  ae- 
ftele  premiet  Roy  fuit  reprouüé  idolâtre , con- 
fulcant la  Pythonifle, meurtrier  & facrilege  ayâc 
trempé  fes  mains  au  fang  innocent  du  Prefire 
Achimelech  & detousles  autres  preftres  de  fa 
famille, defobey  maintesfois  au  commandement 
de  Dieu,  êc  commis  plufieucs  ades  de  tyrannie, 
neantmoins  Dauid  lequel  il  perfecutoic  à cor  ôc 
à çry  a eu  Ignora  de  Roy  en  fi  grande  reaerence, 
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8 L'jtnmjT{i^nj: 

„ que  l’avant  à difcretion  poui  en  faite  à fon  plaî- 

«incillâs  ^ *1  /■'  I • 1 • • J • r \ *1 

iuucncsop  lir, il  le  batoïc  la  poitrine  de  ce  que  leulementil 
timos  & a-  auoit  ûfé  coLipet  Vil  moi  ceaii  de  la  h aime  de  fa 

luiüS  aulc-  f > 1 n I ^ 

rcc&ponec  tobbe, pouiqiioy ?pai* Ce  qu  ileltoïc  Roy.  Dieu, 

in  opcrc  fu^tgreges  quoqnc  veftros  addccimabir  , vofque  critis  ci  ferui  : & cla- 
mabicis  mdic  illa  a tacie  reois  velhiqucm  cle<>iftis  vobis:&  non  exaudiec  vos 
dominus  in  die  illaquia  petifeis  vobis  regem.  Keg. i.c.8. 

dit- il, me  Toit  fauorable  comme  ie  netoucheray 
& prœfci-  ianiais  l’oingt  du  Seigneur  : mefme  aceufoit  Ab  - 
tnt  oram  net  de  Ce  G u’il  eltoic  nepligent  aie  bien  garder; 
Saul  fnéter  pleura  lamorc  6c  la  vengea  lur  rhoniicide, 
percuiiu*^  quoy  que  contraint  & forcé.  Qi^s*il  eull  efté 
cor  lunm  loifible  de  tuer  vn  tyran,  y a il  apparence  que 
quodabfc^  Dauid,  auqucl  la  couronne  eftoit  promifejen 
tüfl'ecorameuft  faiét  confcience  ? L’on  pourroit  adiouftec 
chiamidis  jes  hiftoires  de  tous  les  mefehans  princes  d’if- 
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que  ad  vi-rael,  de  luda  6c  autres  aulquels  les  Prophètes 
propitiiis  obey  aiiec  le  peuple  , ne  faifans  'autre  chofe 
ficmihiDo  que  s’etifuir  6c  fe  cacher  en  des  caueenes.  Dieu 
Saam  hac  Commandé  par  fes  prophètes  le- 

remüomi-  remie  6c  Barueb  l’obeylîance  enu'ers  le  Roy 
ç^^"J5°j)oNabuchod<^noror , quoy  que  cruel  tyran  desa- 
mini  , vtmes  & des  cotps  ? & pour  n"auoir  les  luifs  obey 
mittammav  commandement,  de  Combien  de  maux  ont 
in  eu , quia  Üs  efté  affligez? 

Dom^nf  Mais  le  plus  illuftre  tefmoignage  eft  celuy  du 
crt&  j.  vertueux  Mardochee  : il  auoit  entendu  laconf- 
jj^^’IJ'flJ'^^^lpiration  des  Eunuques  contre  la  vie  du  RoyAf- 
minus  vt  ruerus;(5<:  pouuant  efperer  quefa  mort  appor- 
Tamun  me  tecoit  quelque  deliurance  aux  luifs  efclaues 

am  in  chiiftnm  domini  & confregit  Dauid  viros  fuos  fermonibus  ifeis  & non 
rermifit  eos  v confurgerent  in  Saijl.Reg  i ,cap.24.Baruch.c.  i .lercmi æ cap. 40 
Molire  timcre  fciuire  Chald3E.s.&  feruite  regiBabylo.  & benè  eric  vobis.dtem 
c.27.2  8.2;>.40.4i.cuin  5 8 .eod.Iercm.  Eft. 

dVn  infidelle,  du  moins , s’il  ne  les  encoura^ 


rjiKTlMjTiUKji:  ^ ^ 

geoit  en  cefte  encrepnfe , s'il  ne  fe  lendoit  com- 
plice auec  eux  il  en  pouuoic  attendre  l’euene- 
raent  fans  rien  defcouurir,  eu  encore  efgard  qu’il 
ne  pouuoic  eHreaccuTé  de  Tauoir  fceue  : mais 
croyant  en  confcience  que  la  vie  des  Princes 
doit  eftre  chere  aux  fuiets  il  accufa les  Eunuques 
& les  fit  mourir.  Peut  eftre  on  dira  que  le  Roy 
n’auoic  encore  exercé  aucun  adle  rie  cy  rânie  con- 
tre les  luifs.  En  voicy  vn  bien  fanglanc-  Afîue- 
rus  ingrat  ôc  mefcognoiflant  du  bienfait  de  Mar«^ 
docheeenuoyeàla  lufcitation  d’Aman  des  let- 
tres par  toutes  Tes  prouinces,  pour  exterminer 
laiace  des  luifs  en  vn  iour.  Qnen’eot  dit  alors 
Mariana  ? Sc  ayant  à fa  commodité  vue  niepce 
Efther,  que  n euft  il  fait  ? il  Peuft  fans  doute  en- 
couragée à tuer  le  Roy  Ton  mary  , par  les  occa- 
fions  èk  les  moyens  que  peuuenc  prendre  à leur 
aduancage  les  femmes,  comme  fie  Thebé  contre 
Alexandre  Tyran  de  Pheres.  Mardochee  plus 
fage  & infpiré  de  Dieu  ne  l’a  pas  fait  : mais  ce 
qu’il  deuoic,il  la  fait  de,  fe  mettre  ôc  faire  met- 
tre les  luifs  en  prières.  Qî^ene  fuppliez  vous 
pour  le'moinsôbon  Mardochee  la  diuine  maie- 
fté  à ce  qu’illuy  plaife  faire  mourir  vn  Prince  fi 
brutal  & tyran  , que  d’enioindre  Vn  carnage  fi 
grand  ôc  deteftable  de  tant  de  pauui  es  innocens? 
Non  les  gens  de  bien  ne  meflenc  point  en  leurs 
prières  la  vengeance  ôc  le  fang.  Il  prie  donc  fim- 
plemenc  pour  la  deliurance  du  peuple-  Apres  ces 
exemples,  il  n’eft  plus  necefiaire  d’en  alléguer 
d autres  : Toutesfois  ie  veux  confirmer  par  l’au- 
(^orité  deDieUjCôbien  mefme  auant  les  loix  écri- 
tes,U a témoigné  qu’il  failloit  épargner  les  Rois, 
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Plutarque 
en  la  vie  de 
Pelopidas. 


Clemcns 

Alcxand. 


zo  v^nrmjjiiyiK  a: 

Les  Hebrieux  par  le  long  temps  de  leur  habita* 
tion  en  Egy pce,eftoyent  deuenus  comme  les  fu- 
ietsde  Pharao.  Ceft  pourqaoy  encore  qu"il  les 
traitait  cruellement  ; ôc  ce  qui  les  deuoitplus 
refondre  au  defeipoir,  mourir  tous  leurs  ma- 
fles  noiiueaux  nez  , toucesfois  nul  d'entr’eux 
n’attenta  iamais  contre  luy. Mais  ils  ne  1 ofoient, 
ils  nelespouuoyent.  Dieu  le  pouuoit,»S<:  néant- 
moins  ayant  refolu  de  deliurer  fon  peuple  , & à 
celle  fin  député  Moy  (e,il  ne  luy  donna  cha'  ge  de 
luy  ofterla  vie, combien  que  les  Cabalilles  ayent 
efctit  quela  vertudecét  homme  eftoic  fi  forte 
qu’il  pouuoic  de  fa  feule  parole, comme  d’vn  glai- 
ue  bien  acéré  donner  lamort;que  d’vn  mot  il  ex- 
termina l’Egyptien  : & que  miraculeufemenc 
forty  de  laprifonen  laquelle  le  Roy  l’auoit  fait 
mettre, il  entra  de  nuiél  en  fa  chambre, & de  cer- 
taines paroles  qu’il  luy  dit  àl’oreille  le  rendit  ain-' 
fi  que  mort, puis  le  refulcitajpour  monftrer  qu’a-» 
y anc  la  puifi'ance  de  le  tuer,  voyre  fans  eftre  defi- 
couuert,  il  n’en  vouloir  ou  n’ofoit  vfer  comme  il 
euft  fait  enuers  vn  particulier , parce  qu’il  eftoic 
Roy,  Et  ce  qui  eft  admirable  , nous  ne  lifons  pas 
que  fa  pcrfonne  ayt  efté  touchée  d’aucune  des 
playes  qui  affligèrent  l’Egy  pte;L’Ange  fit  en  vne 
nuidl  vn  grand  meurtre , le  Roy  pourtant  en  fuc 
excepté,  qUoy  que  caufe  de  tout  le  mal,  fi 
depuis  il  a efté  enueloppé  auec  Parmeedahs  les 
eaux  de  la  mer  rouge,  il  le  faut  imputer  à ce  qu’il 
y eftoit  méfié  : & qu’il  n’eftoit  raifonnable  que 
Dieu  fift  vn  miracle  à l’endroit  d’vn  Prince  in- 
digne de  fa  grâce , le  fouleiiant  du  milieu  de  tous 
les  autres.  Voyla  donc  par  les  Hyftoires  de 


/ 


rjKti  mjI  ^ îj  nj.  I ï 

rancien  teftamenc,  la  loy  de  Dieu  de  ne  fe  reuol- 
ter  contre  les  Tyrans , confirmée.  Q^sfii  s’en 
trouae  quelques  vnes  au  contraire  il  ne  les  fauc 
tirer  en  confequence:  Sc  puirque  nous  voyons  la 
patience  de  Dieu  entiers  plufieurs  mefchans  , il 
vaut  mieux  fe  tenir  à la  maxime  que  nous  en  de- 
ftourner  par  vn  exemple  ou  deux  au  plus  qui  re- 
çoyuent  facilement  leur  exception,  comme  il 
fera  dit  enfon  lieu. 


ilue  far  les  Loix  & auBorit  ez  notmeau  Tcjîd-- 

ment  il  efi  auflj  deffendu, 

CHAPITRE  ÎIÏ. 

A I s peut-efire  que  c’eftoit  la  Loy 
de  rigueur:  examinons  fi  nous  aurôs 
meilleur  marché  de  la  Loy  Euange- 
lique,nommee  la  Loy  de  grâce* 

Tay  défia  dit  que  de  celles  cy  les 
Legiflateursont  efté  le  Sauueur  6c  Tes  Apofires. 

Q^nt  au  Sauueur  il  a défendu  l’auélorité  du  glai-  ^-s, 
ue,a  commandé  que  Ton  rendit  le  tribut  àCefar,  Matjh.  %i. 
âc  quoy  qu*Herodes  Tait  perfecuté  dés  fa  plus 
tendre  enfance  5 il  n*a  leué  ny  confeillé  que  Ion 
leuaft  la  main  defiiis  luy,  fa  diuine  prefcience  vo- 
yoit  toutes  les  peiTecutions  Sc  toutes  les  tyran- 
nies des  Roy  s qui  feront  Sc  ont  efté:  il  a teimoi- 
gné  toufiours  l'extreme  amitié  qu’il  porte  à 
f homme; qui  nous  doit  faire  luger  que  fiiereme- 
de  de  violence  , d’attentat  & de  (édition  luy  eut 
piea,il  n eut  oublié  de  nous  le  permettre.  Donc 
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ne  l’ayant  permis, que  deuons  nous  inferer,finon 

qa*il  ne  l’a  pas  voulu? 

, Mais  afin  que  l’on  ne  doutall:  point  de  fa  vo- 
lonté , l’ayant  fait  entendre  à Tes  Apoftres , & de 
ville  voix  , & par  la  miiîion  dufaint  Efpvic,  il  les 
a infpirez  d’en  faire  dès  loix  au  nombre  de  qua- 
tre , dont  les  trois  font  de  S.  Paul  i.  toute 
Ommsam-gj^ç  foit  fubiccte  aux  puilfances  fupeuieures,  car 
ftaubus  fu-  il  n’y  a point  de  puiilance  qui  ne  vienne  de  Dieu, 

busTubciita  cefifte  à la  puiliance  , reftfte  à l’oidi- 

fit.Noneft  nation  de  Dieu,  & ceux  qui  y refiltenc  acquie- 
enim  pote-  damnation. 

lias  mil  a 

Dco.  Itaquc  qm  refîlîit  potefiati,  Del  ordmationi  rendit.  Qui  autcm  refiftunt* 
ipli  iibi  damnationem  adquirunt.  Ad  Rom.  i 3 . 

2.  Oiie  les  feruiceurs  doyuent  eftimer  leurs  mai- 

Quicunque  ^ ^ 

ftint  fubiu-  lires  dignes  de  tout  honneur  de  crainte, qu  ils  ne. 
go  ferui  do-  blafphement  le  nom  du  Seigneur  & de  fa  doclri- 

mmos  fuos  ^ i » 1 j • 

omni  ho-  nç.  Et  poui*  monltrei*  que  cela  s entend  des  mai- 
nore  di  - infidclcs,  il  adiouftc  : de  que  ceux  qui  ont 

gnos  arbi-  n n \ \ r ^ ^ 

trenturtne  dcs  mâiftres  fideles  , nemelpnlent  pourtant  de 
aîino”b?ar"  fcruic  : à caufe  qu’ils  font  leurs  freres  : mais 

phemetiiriQuiautem  Fidèles  babent  dominosinon  contemnentrquiafratres  funt; 
lcd  quia  magis  feruiant  quia  fideles  funt  & diledi.i.Ad  Tim.c.f^. 


s’afîeelionnent  d’auantage  à leur  feruice  à caufe 
Serui  obe-  ^u’ils  font  fideles. 

dite  domi  - ? Les  termes  de  la  troifiefme  font  notables:  fer- 
1 * ^ 

buseunrti-  nitcurs,  obeyflez  à vos  mâiftres  charnels auec 
more:infim  crainte  ôc  trcmeur  en  fimplicité  de  cœur  comme 
cmdiî%e-  à lefus-Chtift  : de  que  voftre  feruice  ne  foit  pas 
llri  ficut  pour  plaire  feulement  aux  hommes,  mais  ainfi 
no^nadocu- Icfus  Clirift , accomplilîans  la 
lum  fer  - volonté  de  Dieu,  feiuez  de  cœur  auec  bonne  in- 
JtToS-'  tention  afteurez  de  receuoir  recompenfe  du  bien 


Toutes  ces  loixn’eh  font  à vray  dire  qu’vne,  Admone  | 
mais  repetee  plufieurs  fois  pour  ^ftre  d*auantage  ci^cus^&  ' f 
remarquée  & grauee  fur  les  efprits  opiniâtres  poceiiati-  j 
des  hommes  defquels  le  melme  fainâ:  Paul  ef-  ? 

criuant  à Ton  Difciple  Titus  : admonefte  leSjdit-  à:o  obedi^  ij 
iljd’eftre  fduples  ôc  obeifsans  aux  Princes  ôc  aux  I^oîbTeiïb  i 

puilsances*  adTitum. 

Et  ne  faut  pas  dire  qu’elle  foit  feulement  pré- 
chce  aux  fideles  afin  de  leur  enfeigneu  la  perfe- 
(flion  EuangeUque  : caries  vrays  fideles  & crai- 
gnans  Dieu  n ont  point  befoin  d’eftre  auertis  de 
leurdeuoir  : laloy  ce  dit  le  mefme  Apoftte  n’ell 
pas  ellablic  pour  le  iufte , mais  pour  le  mefchanc 
Ôc  pecheur.Et  en  vn  autre  endroit  il  déclaré  qu'il  AdThim.w 
efi:  debiteur  de  l’Euangile  aux  fideles  Sc  infidèles. 

De  forte  qu’encore  qu’il  addrefse  feulement  les 
Epiftres  aux  fideles , toutesfois  fon  intention  a 
efté  qu’elles  fufsent  communiquées  auxvns  de 
aux  autres  pour  les  inftruire  tous*  Et  pour  con- 
firmer d*auantage  qu’il  vouloir  que  le  feruice 
Pobeyfsance  fuft  rendue  aux  Princes  Sc  mai  lires 
religieux  ou  irréligieux  bons  ou  mauuais , ferr  le 
temps  dcle  peuple  auquel  il  a prêché  Sc  donné 
celle  lov  : feauoir  lanaifsance  de  l’Eglile  foubs 
le  plus  cruel  Tyran  des  am.es  Sc  des  corps, 
qui  aye  peut  ellre  tenu  le  feeptre  P*.omain, 

Néron  : Sc  aux  Romains  Sc  autres  peuples  fes 
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valTaux  , qui  affligez  extremeraenc  par  ce  mon 
(lie,  auoyent  beaucoup  de  lubiec  de  fe  reuolter 
contre  luy  tant  les  infidèles  que  les  fideles.  Mais 
^ preuenanc  l’intention  que  peut*  eflie  ils  en  auo- 
yent,  il  apprend  à ceux  cy  qu^encoie  qu^ilsfo- 
yent  perfecutez  & tourmentez  pour  la  foy  : ôc 
â ceux  là  encor  qu’ils  fouflTient  en  leurs  biens  Sc 
en  leurs  corps , ils  ne  doyuenc  pourtant  fecouer 
le  iougde  l*obey  fiance , tant  s*en  faut  d'attenter 
à la  vie  du  Prince  Tyran. 

Subieiîbi  Bref  S.  Pierre  chef  de  l’EMife , a aufiî  fait  vne 

• /X 

loy  dumefme  fubiec , quileue  toute  difficulté, 
inanæ  créa-  car  elle  eft  tant  pour  les  Tyrans  que  pour  les 
^ter  Roys,  foyez , dit-  il , humbles  ôc  foubmis  a 

quafi  præ-  toutc  cteatute  foitau  Roy  comme  le  plus  emi- 

^ fes  Lieutenans icraigucz  Dieu,&  ho- 
tanquàm  ab  nofcz  le  Roy  , feruez  â vos  maiftres  en  la  crainte 
du  Seigneur,  non  feulement  bons  ôc  modeftes, 
Deum  d-  mais  Difcoles.  Il  a efté  fouuent  difputé  fi  ce 
ge^^ono- (Difcoles)  doit eftreententendu pour  con- 
iificate:fer- traire  à la  Religion,  mais  le  fiecle  auquel  ce- 
liot^in" m Icçon  3 efié  diétce  plein  de  roaiflres  infi- 
ni timoré  deles  ^cruels  , fait  croyre  que  comme  nous 
non^tin'tum  âuonS  dit  de  faiiit  Paiil,aufïi  faint  Pierre  a requis 
bonis  & l’obev  fiance  des  feruiieurs,  aux  maiftres,  quoy 

modeftis  fe  o • • 

ctiam  fyrans  enuers  eux  , ôc  irréligieux  enuers 

choiis.  Dieu.  Il  feratantoft  facile  de  prouuer  que  telle 
a.  JJ  l'opinion  desPeres,  du  moins  eft  il  clair 
qu'il  faut  obeyr  aux  maiftres,  encore  qu’ils  ne 
foyent  bons  & modeftes,  ains  au  contraire  def- 
poüillez  de  bonté  Ôc  modelUe,  confequemment 
cruels  ôc  impitoyables  ,ehontez  & commetans 
çous  actes  elloiguez  de  modeftie  Ôc  bonté,  eom- 


lunri 

comme  le  violement  des  filles»  Tadultere , les 
meurtres  rançonneroens  qui  iont  vices  con- 
traires à la  modeftie  & bonté,  aufquels  Néron 
& fous  luy  les  niaifties  inferieurs  à l*imitation 
&:  manuais  exemple  de  leur  Prince  s'eftanspro- 
ftitueZjil  n*eft  pas  que  des  penfees  pareilles  à cel- 
les de  Mariana,  & fes  femblableSjne  tombafienc 
aufsi lors  en  l’entendement  des  hommes»  d au- 
tant que  les  affliétions  qu’ils  enduroy  ent  ne  leur 
donnoyent  que  trop  de  fubiet  d’y  pe^fer*  Mais 
les  Apoftres  pour  eftoufer  ces  penfees  & enfei- 
gner  tant  à eux  qu’à  nous,  qu’il  ne  failloit  par  ré- 
bellion ou  attentat, s’exempter  du  tourment  ont 
prefehé  cefte  doétrine  , & adiouté  que  ceux  qui/ 
fouffriront  patiemment  mériteront  la  grâce  de 
Dieu  en  ce  qu’ils  fuiuront  les  veftiges  de  lefus- 
Chrifb  qui  nous  a monftré  l’exemple  de  patien- Exod.  cap. 
ce, car  cftant  maudit  il  ne  maudilîoit  point,  eftât 
affiigé  & tourmenté  il  ne  menafloit  point. 


QutlnefdHt  receuoirks  merpretations  contre 
la  loy  del^EuangiU. 

CHAPITRE  IIII.  • 

h n’eft  pas  poflîble  en  toutes  ces 
loixde  termes  plus  clairs  ëc  intelli- 
gibles.  Que  s’il  faut  apporter  de  Pin- 
^ terpretation,  il  fera  quand  & quand 
auffi  permis  d’en  chercher  aux'  articles  plus  cer- 
tains de  la  foy  qui  ne  fubfifient  que  pource  qu’en 
parolles  expreffes,  Dieu  Ôc  les  Apoftres  Pont 
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ainû  ordonné.  Neancmoins  à caufe  que  telle  or^ 
donnance  fcmble  crue  au iugemenc  humain,  les 
Dogmatilles  la  veulent  digérée  par  diuctfes  in- 
terprétations,contre  l’abiurdité  defquelles  nous 
n'auons  meilleure  refponfe  que  de  dire  : le  Sau- 
ueur  ôc  les  Apoftres  Tont  ainfi  prêche. Que  s*il  y 
eut  eu  lieu  d’en  douter,  ou  d’y  doner  quelque  in- 
terprétation propre  au  fens  commun , ils  n’euf- 
fent  oublié  de  la  mettre  quand  de  quand,  pource 
^ qu’ils  ne  font  aucheurs  de  déception-  Mais  ne 
l’ayans  dônee  il  e(l  necefsaire  de  croy re  ce  qu’ils 
ont  prêché  de  annoncé  purement  de  fimplemenc 
comme  ils  l’ont  préché  & annoncé.  Autiemenc 
ce  ne  fera  iamais  fait , car  fe  départant  de  la  let- 
tre on  verra  autant  d’opinions  que  de  telles,  ainfî 
qu’il  eftarriué  entre  les  Heretiques,  de  arriue  - 
roit  en  fait  d’ellac , auquel  il  n ell  moins  ré- 
pugnant au  fens  commun  defouffrir  les  info- 
lences  6e  cruautez  d’vn Tyran  : mais  il  les  faut 
•endurer  & obeyr encefaifantàlaloy  de  Dieu, 
fans  y cherchecautre  diftlnClion , puifque  com-. 

Matthaei^^  lefusChrill  enCeignoitjle  Difciple  n’efl: point 
eap.io.c.  plus  que  le  Maillre,  par  confeqiient  ne  fe  doit  e- 
flimerplus  fage  , pour  dire  plus  ou  autrement 
qu’il  n’a  dit,  fpeciallement  vn  tel  maiftteque  le 
Sauueur  de  les  ApollreS’ 

Nous  lifonsque  le  tragique  Eurippide  fai- 
foic  fort  grand  eftatd’vne  Tragédie , fur  laquelle 
il  auoit  employé  toute  l’induftrie  de  fon  art , Ôc 
d’applaudifsemens  & de  louanges  du  peuple  A- 
thenes-  Mais  pource  qu’il  luy  eftoit  arriué  tout 
au  commencement  d’icelle  de  reuoquer  en  dou- 
te, comme  quidicoit,  vn  article  de  leur  foy  , il 

n’eut 


iî’éut  pas  fi  tofî:  ptononce  ce  paiîagë  que  les  A- 
theniens  auec  vne  grande  huée  ôc  crierie  le 
contraignirent  de  ceder  , tant  ils  efioienc  cu- 
lieux  de  ne  rien  akerer  en  la  créance  retenue  de 
longue  main  : pareillement  les  Romains  firent 
bruOer  lekiinres  de  Numa  Pompilius  trouuez 
plulieurs  années  apres  fa  mort  pource  qu’en  i- 
ceux  y auoit  beaucoup  dechofes  quitendoient 
à la  deflrudion  dé  leur  creance  êc  leli- 
gion. 

Nous  fçauons  éncorê  la  caution  notable 
donc  le  legiflaceur  Charbndas  voulut  munir  (es 
îoix  contre  les  cauillations  diiierfes  des  interprè- 
tes à ce  que  nul  ne  fut  reccu  pour  y dormer 
quelquefens  à fa  fantafie  s‘il  n’auoitla  corde  au 
col  pour  en  eflie  incontinent  éftranglé  fi  Ton  o-* 
pinion  n’eftoit  approuiiée  de  Pafîiftance.  En 
quoy  ce  dit  rhifioiien  Diodore,  il  fit  paroiftre  fa 
prudence  plus  admirable  quePon  ne  fçauroit  di- 


te ou  croire. 


Car  ayant  rémarqué  en  plufiéars  villes  que  les 
loix  efioyenc  anéanties  par  ceux  qui  les  inter- 
pretoient  & accomraodoient  à leurs  proufis  de 
defieiris  particuliers,  ce  qui  caufoit d’eflranges 
feditiorjs  parmi  les  peuples,  il  inuenta  ce  remede 
fingulier  : la  crainte  duquel  conferua  les  loix  en 
leur  (euei'ité. 


f 


iï 
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Or  les  legiflateurs  dé  noftre’  fainéle  Loy  ont 
ils  efié  moins  fages,&  aduifez  î Non  certes:mais 
beaucoup  dayantagefanscomparaifon,  earcon- 
tre  ces  interprétés  ils  ont  propofé  nonvnepei- 
netenaporelle  mais  eternelle  Saint  Paul  feplai-  ^ ^ 
gnanc  de  ceux  qui  conuertifienc  PEuangile  en 

G 


conturbant 
& volunc 


I 

plufieurs  fens  & troublent  l'vnité  des  fidellesî 


conuertcicmais  ( dic-îl  ) encore  que  nous  ou  vn  Ange  du 
Ciel  vous  prefche  autre  chofe  que  ce  qui  vous 
licet  nos  aellè  prefchede  noftre  part  qu*il  (oit  anatheme: 
ànsdecœjô  ^ derechef,  (i  quelqu’vn  vous  an- 

iuâ?cii/cc  nonce  outre  ce  que  vous  auez^  entendu  qu*il  foie 

veux  que  vous  fçaehiez  mes  freres 
ijuod  tuan  que  l’EuangÜe  a efté  annoncé  par  moy  ,ie  ne  lay 
vobL^ana-poi^^^  de  lefus  Chtift 


xnm/:^&  Qiu  doîic  ofcra  apres  ces  paroles  d’execratioii 


nunc  iterûadioufterà  cesloix  des  incerpretationsquitouf- 
fiquis^vo*ioursleronc  outre  laloy  ? O glorieux  Apoftre 
bis,euange  que  I efprit  de  Dieu  qui  vous  a toufiours  affilié 
P?çte/id  depuis  voftre  fainéle  conuerfion  vous  illuminoic 


(juodaccc-Eien  de  Ion  infinie  preuoyance  quand  vous  di- 
thenia^iitj  cela.Car  luy  qui  defeonure  iufqu’aux  fiecies 


&]i.Notum  clerniers,vousfairoic  aufficognoiftre  que  s*il  e- 
ftcTo  ^ïa!  loifible  d’adioufter  aux  paroles  de  la  loy 
très  euan-  comme  interpretatiueSjil  s’en  feroit  autant  d*he* 
quodTuan-  lefics  quc  de  telles , Pexperience  ne  l’a  que  trop 

gelizatum  mftifié. 

eft  à me 
quia  non 

, eii  l'ecundum  homincm;Nequc  cnim  ego  ab homine  accepi  illud  nequç  didici,fed 
per  reueiationem  lefus  Chrifti.Ad  Galat.  cap.  i. 


C’ell  donc  le  plus  feur  de  fe  terrir  aux  termes  de 
iib.^.cap.  laloy,  Aufsi  nous  en  allons  dans  les  capitulaires 
de  Charlesle  Grand  ôc  Louysie  Pebonnairç  Ion 


fils  vne  ordonnance  exprefie  Ne  permettez, di- 
fent-ils,  que  Pimpudence  & luxurieule  inter- 
ousnopiæ  pretatîon  courre  plus lojnipuis  qu’Ü  n^ell  loifible 
fe  départir  non  pas  d*vn  feul  mot  de  la  dodlrinc 
” Euangeliquê  êc  ARoftolique,  ou  tenir  autre-^ 


tuent  des  efcritures  diuines,que  ce  que  les  Apo-  î ! 

ftres  bienheureux  & nos  peres  en  ont  receu  ôc  cap.5,Ei  i 


c nfeigne* 

O 


Confrmation  parïamhoritê  des  martyrs 
C3r  des  peres. 

C H A P.  V. 

5 Aïs  voyons  en  fuite  ce  que  nos  peres  ên 
lontcreUi 

Platon  au  9*  défes  loix  reprenant  la 
dureté  des  hommes  qui  ne  peuuent  ellre 
âmolis  non  pas  mefme  par  le  feuj  des  loix,  die 
que  les  premiers  héros  n’eftoienc  pas  ainfî.  Car 
receuansla  lôy  par  la  main  des  enfans  de  Dieu 
ils  y obeilToient  fans  autre  queftion.  Cela  con- 
nient  extrêmement  bien  à noftre  propos.  D'au- 
tant que  ( comme  difoit  Alexandre  le  Grand,) 

Pieu  eftbienle  pere  commande  tous  les  hom- 
mes,mais  particulièrement  il  aduoue  de  retient 
pour  les  enfans  ceux  qui  ayment  ëc  fuiuent  k 
vertu* 

Les  Apoftres  ont  efté  fans  douteles  mignons 
de  Dieu’.auffi  ont  ils  receu  fes  loix , lefquelles  a- 
y ans  didees  aux  Difciples  de  la  primitiue  Eglife, 
ils  y ont  de  point  en  point  obey , fans  faire  des 
queftionsfi  elles  s'éntendoient  du  bon  oumau- 
uais  Prince, du  hdele  ou  derinfidelerfcachans  en- 
core  que  l’Apoftre  fainét  Paul  où  il  comman-  ‘«m 
de  cette  obeiilance  deffend  les  queftions  > les  gcneaiog^ 

' 9 h 


\: 


- as  au- 


ge 


& contcn- 


lo  aHj. 

^ contrarictez&debas  que  Ton  fait  fût  la  loy  pour 
tiones , & enfeigncf  qu’il  y faut  croiie  fimplement , & en 

lime  enuft  En  loy  dequoy  Tertulian  Tvn  des  premiers  au 
lanïai^  traité  qu’il  a fait  de  la  peifecution  que  les  Chre- 
Tit.codem  ftiens  enduroieiic , v(e  de  ces  beaux  termes-  Le 
rlmoth^  U Cuveitien  n’eft  ennemy  de  peilonne,  à grand 
cap.  peine  de  l’Empeieur  lequel  il  fçaic  eflie  efta^ 
nu^'rmliius  deDieu,<5c  qu*en  cefte  côlideration  il  luydoic' 
c!c  hofeis  ncceiîailcmenc  amour , reuerencc  ôc  honneur, 
peiàcoris!  Doncques , dic«il,  nous  honorons  l’Empereur 
ouem  iciés  qu’vnhommc  le  fécond  apres  Dieu  , tenant 
coàitui^ne  Dicu  tout  ce  qu’il  a ôc  feulement  inferieur  à 
ceireeftvt  Dicu.C’eft  ce quc  difoit  Athanaricus  aurecit  de 
diiî'iacr&  I hiftorien  lornandcs  que  l’Empereur  de  Con- 
reuereatur  ftaiitinople  eftoit  VU  Dicu  terrien , ôc  que  qui- 

& honorée  ^ i r • ^ i 

& faiuum  conque  eleueroit  la  main  contre  luy  leroit  coul- 
veiit  cum  pable  de  fon  fane, 

toto  Ko-  ^ ^ 

mano  Im- 

perio.  Colimus  ergo  & Imperatorcm  fîc  quomodo  & nobis  licet,&ipfi  expeditî 
vt  hominem  à Deo  fecundumj&quidquid  cil, a Deo  confccutum>lolo  Deo  mino- 
rem.  Tertul.  ad  Scap. 

Saindl  Polycarpc:priez,dit  il,poür  les  Roys, 
pour  les  puillances  ôc  les  Princes,  pour  ceux  qui 
vous  haiilent  ôc  peiTecutent  ôc  pour  les  enne- 
ad  Phi-  croix  5 afin  que  le  fruicl  lequel  vous  a- 

lippuin.  uezfaid  en  la  religion  Euangelique  foit  appa- 
rent a tout  le  monde. 

luftin  le  martyr  en  l’apologie  fécondé  pour  les 
Tuüin  le  Chiefticns  vfe  de  lemblables  mots  queTercuîiâ, 
Martyr  A-  parlant  de  l’obetflance  que  les  fideles  rendoient  à 
poiog.  pEpnperear:6c  pour  monftrer  qu’ils  y eftoiens  o - 
bligez, il  allégué  le  commandement  du  Sauueut, 
de  rendre  à Cezar  ce  qui  appartient  à Cezar„ 


Il 


Saint  îerofme racontant  la  vie  du  bon  Moy-^  in'v^taMai 
nç  Malchus.detenu  en  la  feruicude  d'vn  raaiftre 
infidele.-ie  fçauois  ce  dit  Malchus,  que  TApoftre  ? 

a enfeigné  qu'il  faut  obéir  aux  maiftres  ainfi  qu'à 
Pieu.  ; 


^utre  f>4y  les  exemples. 


CH  AP.  VI. 


\is  ce  n’eft  rien  d'enfeigner,  ce  n’ed 
len  de  publier  des  loix  (î  les  legiOa- 
eurs  n y obeilTent  les  premiers  & a-, 
res  eux  quiconque  veut  que  la  loy 
DK  entretenue. 


Qi^lle  a eflé  la  vie  des  Apoftres  finon  vne  per-. 


petuelle  confirmation  de  ce  qu'ils  prechoienc, 
par  leur  exemple’  Quand  à leurs  Difciples  parmi 
tant  de  perfecutions  qu'ils  ont  endurees,  ont-  ils 
iamais  dit  qif il  fe  fallut  reuoker  contre  les  ty- 
rans 6c  les  tuer  ? s'en  font-ils  iamais  mis  en  de? 
uoir?  L'on  fçaic  combien  de  coniuraeions  y a eu 
contre  la  perfonne  de  Néron  par  l'impadcnce  UbadSra^.  \ 
des  infidèles  : mais  il  ne  fe  lit  point  que  iamais 
Chreftien  y ait  trempé  ny  par  confeil  ny  autre-  Nanquam 
ment.  C’elT:  ce  qui  a fait  dire  â Tertullian  que  nec  ^îSa 
parmy  les  Chrefiiens  il  n’y  auoit  point  d'Albi- «bveicaC- 
nians,de  Nigrians , de  Cafiians , noms  de  coniu-  nHpôrue" 
rateurs.Ce  n'eftpas  qu'entre  les  fideles  il  n'y  eut  nmt  çhn- 
défia  des  hommes  aflez  nobles  6c  de  grande  mai- 
fon  pour  en  eftre.  Car  fi  nous  croyons  à l'hifioire  ‘ 
Ecclefiaftique  Fâullin  , Fauftinian  6c  Clemenc 


difciples  de  S.  Pierre  attouchoient  de  parenté 

C iij 


Niceph.  1^ 


X 


^cîcmlib.j 
cap.  2^. 


Idem.  cap. 
l3.1ib.2^. 


tt  V 

r£mpereur.Ce  n*ç(l  pas  auffi  qu'ils  manqualTent 
de  generoficé  ; Car  il  y a eu  de  grands  Capitaines 
qui  par  leur  vaillance  &c  leurs  armes  ont  défendu 
l’Empire  Romain  ay  ans  la  lieutenance  generale, 
comme  l’hiftoire  tefmoigne  de  fainét  Eufta- 
ehe  autrement  nommé  Placidâs 5 qui  ayma  mi- 
eux fe  rendre  pauure  miferable , & en  fin  fouf- 
frir  vn  cruel  martyre  que  pratiquer  Tes  foldàtsà 
la  ruine  de  l’Empereuc  Traian.  Sous  Valerian  les 
Chreftiens  accreus  défia  de  grand  nombre  de 
puiflance  fouffrirent  patiemment  vne  cruelle 
perfecution.  Entre  eux  eftoit  Martin  homme 
‘ deguerre  qui  à caufe  des  richefles  & de  la  no- 
blelîe  de  famaifon  s'en  alloit  eftre  appelle  à vn 
haut  degré  militaire  fans  l’enuie  qui  le  déféra 
pour  Chreftien-  Ce  qu’ayant  libremçnt  coh- 
fefié,  onluy  donna  feulement  trois  heures  pour 
refoudre  s’il  vouloir  demeurer  ferme  en  fa  fc^^, 

é 

Comme  il  fe  retiroit  il  rencontra  fon  Euefquc 
nommé  Theoteene  qui  le  retirant  au  lieu  plus 
facré  du  temple , luy  fit  regarder  l’efpee  qu’il  a- 
uoit  au  codé  & d’autre  part  le  liure  de  l’Euangi- 
le,  Q^ne  diroit  que  cela,  Mariana  croiroit  faci- 
lement que  par  ce  langage  muet  il  le  vouloir  dif- 
pofer  à mettre  la  main  à l’efpee,  emouuoir  vne 
fedition  par  l’authorité  qu’il  auoit  en  la  ville,  & 
fe  ruer  fur  les  tyrans  pour  défendre  l’Euangile. 
Mais  le  S.  &valeuteux  gend  arme  entendant  par 
ladodtrine  des  Apoftres  que  l’fiuefque  luy  de» 
mandoir  tacitement  lequel  il  aymoit  choifir,  ou 
les  honneurs  de  la  gendarmerie  ou  bien 
la  pi'oferfion  de  l’Euangile, auffi  tofl:  il  quittal’ef- 
pee  & prit  le  liure  allant  de  cœur  allegre  corn* 
battre  pour  la  religion,  non  par  le  fer,  mais  - 


Tacite  lib. 
2,.  Ann<i 


LAUTIU  A 13 

par  la  conftance  de  fa  more. 

On  fcâic  quel  aelté  Dioclettanà  l*endroit  des  laemub  r 
Chreftiens,fousluy  Philorome  le  premier  de  la  cap.>». 
ville  d*Alexandriepouiioic  faire  de  la  reliftance, 
au  moyen  de  cequ'ileftoîc  touftours  accompa- 
gné de  plufieurs  gens  de  guerre  pour  fa  garde,  ec 
Te  rendant  raaiftre  d’Alexandrie  principalle  ville 
de  rEgypte)pouuoic  il  pas  occuper  celle  prouin  - 
ce  fi  importante  à l’fimpire,  quel’entree  d’icelle 
fuedefTendueaux  Seigneurs  Romains,  d’autant 
qu*^auec  peu  de  gendarmerie, ils  en  pouuoient  dé- 
fendre les  ports  ôc  auenues , mefme  contre  des 
légions  très  puilïantes,  & ainfi  affamer  l’Italie? 
Neantmoinsil  ne  fit  aucun  effort  iugeant  qu’il 
ne  ledeuoit  en  confcience,ains  foufîril:  fon  fang 
eftrerefpanda  pour  arrofer  le  champ  de  lafoyà 
ce  qu’il  multipliaft  d’auantage. 

Procope  fait  par  le  mefme  Empereur  Capitai- 
ne de  la  gendarmerie  du  Leiiant,  quel  crédit  doit  idem  eod. 
on  penfer  qu’il  auoit  de  faire  des  menees  pourra 
defïence  des  Chrefiiens  fi  rigoureufement  afili- 
gez?  Car  l’on  fçait  la  creance  que  les  foldats  ont 
à leur  Capitaine  pouuoic-il  pas  gaigner  vne  Pro* 
uince,vn  pays  ou  vne  ville  pour  leur  retraiéle, 
il  ne  l’a  pourtant  fait, par  ce  que  noflre  Seigneur 
Ôc  les  Apoftres  ne  le  vouloyent  pas,ains  comme 
il  deuoit  a tendu  le  col  au  martyr, 

Sous  l’Empereur  îulian combien  de  foldats 
Chreftiens?Toutesfois S.Auguflin  eferinant  c5> 
tre  les  Donatifi:cs;ïulian(dit-il)  aefté  vn  Empe- ^ 
reur  infidèle, apoftat^mefehant  Ôc  idolatre:fi  eft-  tim  incite 
ce  que  les  Chreftiens  luy  ont  obey . Qo^nd  il  di-  imper:)- 
fôit,  allez,  armez  vous,  ôc  guerroiez  contre  tel 

C iiij 


tor  ; non, 
ne  exti- 


J? 


:it  apoftata 


le  <S<r  telle  nation,  ils  obeiiîoient  incontinent,' 
iniquus  & mais  s*il  vouloîc  f|u*ils  facrifiailcn c aux  idoles  ils 
preferoient  Diea  à fon  commandement  laquelle 
ChriHiani  prefcreuce  rHiRoirç  nous  appiend  n’auoir  pas 
[mpemori  conlîRé  a s’atmet  cont  e luy , confpirec  contre  fa 
»nfidcii:vbi  vie,  & luy  ptefentei' la  pointe  de  TeTpee  mais  à 
baifler  la  ccRe  pour  receuoir  celle  du  bourreau, 
chriih,  nô  & enduter  le  martyre  pluftoft  que  defplaiie  à 
Dieu: les  chreRiensce  dit  faind  Gregoiie  de  Na- 
quiincœio  zianzc  n auoient  qu'vu  féal  remede  contre  les 
So^aûSn'^*  perfecutions  delüiian,rçauoirieslacmes  lefquel- 
diccbat  , [gs  eftoieut  leCpandues  abondamment  par  va 

producire  i i i r * 

acien  , itc  grand  nombre  de  perlonnes» 

contraillam  agétem,ftacimob.  tcmperabant;&  diflinguebant  Dominnm  aeternum 
à Domino  temporali.  Can.  i l.  q.  j.  can.  lulianus  can, imperacorcs.  Orat.  in 
liilianum* 


Que  les  Chrefliem  vont  point  obéi  dux  Vrinces  tyrrns 
CYdtntt  O'  défiance  de  leuy  s forces, 

CHAPITRE  VII. 

L ne  faut  pas  aufli  dire  que  cette  o- 
beiiîance  des  premiers  C hieftiens  en-» 
uer^  leursPrinces  iufqu’à  la  mort  pro- 
cédât de  la  défiance  de  leurs  forces 
poureftreen  trop  petit  nombre  , ou 
bien  faute  d’intelligence  entre  eux.  Car  Tefcritu- 
tenons  apprend  que  ce  n’eftoir  qu’vn  cœur  de 

licec  cr)V)io  rii  r-^  vi  r ^ ^ t 

fitaménon  tous  les  fideles.Et  quant  à la  rorce,S.Cyprian  té- 
rcbei*es  in  moigtic  le  Contraire.  Les  chreftiens , dit  il  en- 

, principes  ^ ^ ^ ^ n % « 

quibus  cruCoies  quils  fuflenC  en  allez  bon  norripre 


'^5  , 

pourfe  reuoltec  contre;  les  Eœpfits'i'-’®  5*'*  î 

tourmencoyent  , enduroyent  nCâ*^tmoins  pa-  rkntesfa- 
tiemment,  pourcequils  eftoyent  alieurez  que  ' 

Dieu  puniroic  en  fin  ces  Tyrans.  C eftoit  donc  a curicas.D.’ 
Dieu  qu’ils  en  leferoyent  la  vengeance.  Aufli 
Terculian  en  fon  Apologétique  : Nous  fonames,  metrianum,  ■ 
dit- il,  en  fi  grand  nombre  que  fi  nous  nous  reti- 
rions  tous  quelque  parc , vous  auriez  honte  de  homînum 
vous  voir  fi  peu  : & fi  vouspouuez  afîeuter  que 
par  le  moyen  de  tant  de  citoyens  Chreftiens  qui  ti  finum  a- 
decoeurent  parmy  vous , vous  auez  moins  d’en-  ^^vob^Tuf- 
nemis  : parce  que  comme  il  a défia  dit , le  Cbre-  fisdiffet  vd- 
flica  n’efl  ennemy  de  perfonne.  De  fait  l’hiftoire 
Ecclefiaftique  nous  apprend  que  régnant  TEm-  ftram  tôt 
pei  eur  Seuere , fous  lequel  Tertullian  a efcvit , la  cimqura-  ’ 
Religion  eftoic  grandement  accreüe  en  tontes  miflio  dui- 
les  bonnes  villes, comme  en  Alexandrie , Antio- 
che,  au  pays  dePalcftine,  Athènes,  Corinthe  ôc  litudincm 
autres, mefme  à Rome:&  qu’il  n’y  auoic  prefque  ; 

famille  qui  ne  s’eftimafl  heureufe  d’eftre  receuë  Apoloç. 
au  nombre  desfideles , iufques  là  que  feulement  ! 

pour  vn  iour  vingt  mil  furent  raavtyrifez  en  la 
ville  de  Nicomedie , Ôc  entre  iceux  eftoyent  des 
genfd’armes.Mais  apres  la  mort  de  l’Apoffat^on 
armee  parut-elle  pas  prefque  toute  Chreftien- 
ne,lors  qiieïouinian  refufant  d’eftre  l’Empereur 
des  Tnfideles,les  Soldats  decla retenu  haut  & clair 
qu’ils  eftoyent  Chreftiens  ? Mais  qui  peut  nier 
que  les  vrays  Catholiques  fufTenc  allez  forts 
fous  les  Empereurs  Arriens  & heretiques  pour 
fe  deft'endre  des  maux  qu’ils  leur  faifoyentîTou- 
tesfoisilsonc  enduré  en  humilité  de  cœur* 

(ilarcuolte^  la  main- mife  eut  efté  félon  Dieu? 


a « V^KTI  liA  IJ  tZj: 
aaroycnt-ils  oublié  de  s'eiiayderenlaneceflîté? 
Eft-il  croyable  que  Dieu  ne  les  eufl:  inlpirez  Ôc 
fortifiez  à ce  faite  ? ôc  que  la  grandeur  de  leurs 
courages  eut  manqué  pour  tels  aéles  en  ceux 
qui  expofez  aux  tourmens,  les  fupportoyent 
d’vne  patience  admirable  : & qui  brulloyent 
dVne  charité  fi  viue  enuers  leurs  freres^que  pour 
les  deliurer,  ils  n’eufient  redouté  de  bazarder 
Apoioge-  mille  vies  ? A quelle  guerre , difoit  encores 
beiîo  non*  Tettullian , n*eu(îionsnous  efté  propres  Ôc  cou- 
idoneijiion  rageux  ? voyte  bien  que  moindres  dej  nombre, 
fuïïbmus,  qui  foufProns  fi  allègrement  eftre  malîa- 
etiam  im-  ci'ez,  fi  par  noftie  difcipline  il  ne  nous  eftoit  plus 
fi\b  qaî  cxpcdietit  d’cftre  tuez  que  de  tuer, 
tam  liben-  Et  comme  les  perfecutions  ont  efté  diuerfes, 
mur  (i^non  ^ diuers  temps , il  y en  a eu  lors  que  rEglife 

opud  iiiatn  hors  d’enfance , acerelie  de  tous  Tes  membres, 
magw^ocS^  pleine  de  force  8c  de  virilité , Ôc  que  la  foy  ref- 
ài  hceret  paudue  ÔC  Confirmée, ne  (embloic  plus  auoir  be- 
ioing  du  fang  & du  martyre  des  hommes , ains 
du  bras  pour  eftre  maintenue,  ôc  repouiîervne 
nouuelle  herefie, comme  vn  ennemi  nouueau  qui 
fe  iettoit  en  la  vigne  de  rEglife. 

Ci^ne  croyra  que  ce  fuft  chofe  fafcheufê  aux 
Chreftiens,puifians  en  nombre, en  crédit,  & mo- 
yens,de  voir  l’Arrianifme  ôc  autres  herefies,  s'ac- 
croiftre , Ôc  encores  les  Princes  ôc  Empereurs  en 
prendre  la  proteélionauec  des  rigueurs  ôc  cru- 
autez  eftranges  pour  y forcer  leurs  confciences? 
ils  ont  toutes^ois  enduré*  Mais  quand  la  force 
n’auroit  efté  en  leur  main,  Dieu  eft*il  pas  trop 
puifiant  pour  eux  , liiy  qui  eft  le  Prince  des  ba- 
tailles, ôcfeplaiftde  vaincre  pluftoft  auec  peu 


-de  gens  qu*auec  beaucoup,  comme  il  fait  voir  ea 
Gedeon? 

La  mefrae  pluie  quiàlapriere  des  Chreftiens 
combaccans  pour  vn  Empereur  Payen  feruoit 
aux  Impériaux  de  douce  rofee  pour  les  rafref- 
chir  & defakerer , & aux  ennemis  de  grefle  ar- 
dente qui  les  brufloic  Sc  confommoir,  pouuoit- 
elle  pas  les  afliftçc  combatans  feuls  pour  leurs 
Temples  ? En  vn  mot  le  Sauueur  peut- il  pas 
prier  fon  Pere,  illuy  enuoyera  plus  de  douze  lé- 
gions d*Anges  , armeecrop  paillante,  puis  qu’vn 
ieul  a peu  deftruire  le  nombreux  exercite  de 
Sennacherib, 


Tertull.  a4 
polog. 
r Empereur  i 
MarcAure-i;  ; 
le  , en  vne  - 
epiftr.  qu’ilj' 
elcriuic  au  U 
Sénat,  la -if; 
quelle  le 
trouue  en- ' ; 
treîes  œu-.ir 
ures  de  lu- 
fiin  le  fliar- 


Qm  ce  n A point  ejtê  faute  ci' éloquence,  & de  creance, 
CjT  qutls  ontfuy  & appréhendé  la  fediUon* 

CHAPITRE  VÎIÎ. 

Aïs  peut  eftre  qu'ils  manquoyent 
^d'hommes  refolo s , fçauans  &L  elo- 
^quens  , pour  efchauffer  ainfi  que 
■^Mariana,  vn  courage  à faire  vn  coup 
'de  fa  main.  Au  contraire  comme 
Texperience  apprend  aux  lardiniers^que  la  pltiye 
du  tonnerre  qui  tombe  impetueufement , fait 
croiftre  & multiplier  les  jardinages:  Aufsi  ja  per- 
feciuion  a efté  , fi  i'ofe  dire  la  mere  de  la  fcience 
& de  Teloquence  2 fous  les  Empereurs  Pa- 
yens , les  Origenes,  Tertuiliens , Ladances  : 
foubsTApoftat , & les  Empereurs  Hei cliques, 
|€s  Gregoires , AtHanafes  , Bafiles  , Chiy- 


TjinrmA^îjnA. 

foftomes,  Ambroifes,  & tant  d’autres , dont  îcs 
! efcrits  donnent  utant  d*admiration  aux  efprics 

I qued  édification  aux  coniciences.  Ont  ils  cm- 

J ployé  ces  dons  de  grâce  qu’ils  auoy ent,ainfi  que 

j Matiana  contre  les  Princes  Tyrans  ? Tant  s*eti 

J faut  que  partny  les  perfecutions  qu’ils  ont  endu- 

: reesjils  n’ont  rien  d’auantage  craint  que  les  peu- 

j pies  dont  ils  eftoyent  vniquement  aymez  filîenc 

du  bruit  & du  tumulte* 

Can.îj.Q^  Ainfi  lifons  nous  que  l’Apoftre  faînâ:  André 
voyant  que  le  peuple  accouroit  en  foule  pour  le 
deliuver  des  mains  d'vn  îuge  iniqne, & le  refpirer 
de  la  mort , luy  au  contraire  prefehawt  la  patien- 
ce , Icsconiuroit  de  n’empefeher  Ton  martyre. 
Wcm  Nie.  pourquoy  faindl  Achanafe  fe  cache.  Eufe- 
be  de  Samozate  aduertït  celuy  qui  le  venok 
IdemEuf.  prendre  pour  le  mener  en  exil  de  fupprimer  la 
caufe  de  fa  venue  , de  crainte  que  le  peuple  irrité 
de  perdre  Ton  Pafteur  ne  le  tuafi:  : de  forçant  à la 
pointe  du  iour  il  tafeha  de  celec  fon  exil  : Tou- 
tesfois  le  peuple  eneftant  auffî  toft  aduerty  fe, 
iette  hors  de  la  ville , court  apres  & auec  pleurs 
ik  ge^ifiemens,  s’efforce  de  le  retenir.  fait- 
il  alors ?ils  n’augmente  pas  la  fedition,  ny  n'iniu- 
rie  l’Empereur , ny  ne  die  qu’il  foit  permis  de  le 
tuer  comme  vnTy ranimais  les  prie  de  permettre 
qu’il  s’en  aille , alléguant  la  loy  de  l’Apoftre , fo- 
yez  fuiets  aux  maiftres  Ss  aux  puilîances-  Le 
Idem  lib.  1.  bon  Moy  ne  Aphrates  qpica  fa  cellule  pour  ay  dec 
çapit.î5.&  ^ PEslife , que  l’Empereur  Conftance  affliseoic, 

Tbeodori-  ^ i ^ • u • ^ i 

cas  in  cius  non  pouf  armer  la  main  d vn  temeraire  contre  le 
vita.  Prince  ; Aufîi  l’Empereur  l’interrogeant  où  il 
alloic , ie  m’en  vais , dit-  il , prier  Dieu  pour  ton 


VAnrmAK^Anj: 

Ëmpire.Qnoy  poar  vn  roelchanc  qui  fait  tant  de 
mal?  ouy  :car  Dieu  a prié  pouiTes  ennemis.  Eft» 
il  poffible  d’vne  plus  grande  faueut  àc  arnicip 
que  celle'  du  peuple  de  Condantinople  enuers 
iaind  Tean  Chrylortonie? Aufficraignant  quVlle 
fe  tournaft  en  fuieur  iors  que  la  mauuaile  Impé- 
ratrice Eudoxia , vfant  de  tyrannie  l'enuoyoit  en 
exil,  il  CO  mmanda  que  le  clieual  fut  lequel  il  de« 
uoit  partir  fuft  mené  à la  porte  d’Occideut,  Sc 
luy  fortit  par  celle  d’Orient- 

Bref  fainél  Ambroife  tefmoigne  que  lors  qu’il 
eftoic  prelîé  de  bailler  des  temples  aux  Arriens, 
en  la  ville  de  Milan, Tes  armes  6c  fes  Prédications 
eftoy enc  non  de  fouffler  le  feu  de  rébellion , non 
de  mefdire  du  Prince, mais  les  larmes  & vne  gran-» 
de  apprehenfion  que  le  peuple  fe  mutinaft  : ad- 
iouftant  que  les  Preftresne  font  Tyrans,  mais 
ont  fouuent  enduré  la  tyrannie.  Qi^n’a  leu  dans 
Vidlor  Euefque  d’Vtique,  la  cruelle  ^-^eiTecucion 
de  HunericthRoy  des  Vandales  contre  les  Cbre- 
ftiens  de  l'Afrique  ? ils  ne  fe  font  pourtant  ar- 
mez, mais  fe  confoloyent  de  ces  belles  paroles: 
Ne  craignez  point,  6 peuples  de  Dieu, les  mena- 
ces & les  terreurs  des  tribulations  prefences, 
mais  plulloft  mourons  pour  lefus  Chrift  , com- 
me il  eft  mort  pour  nous,  nous  racherant  du  prix 
de  fon  fang  falutaire.  Alors  viuoit  l'Euefque  Eu- 
genius  qui  gouftant  les  fruits  amers  de  celle  ty- 
rannie , enuoye  vne  epillre  confolatoire , par  la- 
quelle il  les  exhorte  feulement  de  fe  côferueren 
l’vnicé  de  la  foy , ne  point  craindre  ceux  qui  peu- 
nent  tuerie  corps  6c  non  Pâme;  mais  celuy  qui  a 
lapuifsance  de  perdre  le  corps  6c  lame:  puis  leur 


Idetnîi.ij 
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difant  à Dieu , il  leur  enioinct  de  ieufner  ôc  faire 
: desaumofnes,  parce  c^ueleieulne  de  raumofne 

i ont  toufiouus  peuconuertirle  cœur  de  Dieu  à 

I mifericorde. 

i C'eft  donc  ainfi  que  les  Saindls  péiTonnages 

I ont  creu  qu*il  fe  falloir  comporter  enuers  les 

PrincesTyrans,  voyre  ont  èftimé  qu’il  n'eftoic 
iuftede  pourfuiure  la  vengeance  des  iniuies  re^ 
I ceuës  pour  cela  : tellement  que  le  Concile  Pro- 

^Idcm  Nie.  üincial  impofa  filence  aux  enfans  de  Marcel , E-^ 
ucfqued’Amaze  quipourfuiuoyenten  iufticeU 
punition  de  la  mort  de  leur  pere  tué  par  les  Apâ- 
mites  Idolâtres-.  Laraifondu  Concile  fut  qu'il 
falloir  croy  re  la  mort  receüe,p0ur  la  querelle  de 
J Dieu  û gloiieufe , que  ce  n’eftoit  bien  fait  d’en 

1 auoir  aucun  regret. 

I ■ ■ _ 

Les  YdîfûnspâY  lefquelles  les  Chrejiiens  fefont  Yefolusà 
la  patience. 

Contre  l^opinion  de  Irîariana , ^ que  la  patience  efi  auff 
Ycquifepour  la  confrmation  des  yertus* 

C H A P*  \%. 


ï 

{ 

( 

1 

I 


R il  eft  facile  de  recueillir  par  Ce 
quiaefté  dit,  les  raifonrs  pour  lef- 
quelles cesgrands  hommes  n’ont  ia- 
mais  prêche  la  reuolte  & l’attentat 
contre  les  Tyrans,  il  a efté  remarqué 
que  les  perfecutiôs  ont  efté  diuerfes, & en  diuers 
temps  pour  refpondre  à Maiiana , qui  déclaré  ne 
fe  vouloir  arrefter  aux  exemples  de  la  primitiue 


a 


£glife,  d’autant,  die  il,  quelafoy  deuoîtëftree- 
ftre  eftablie  par  le  martyre;  dont  il  veut  inférée 
que  la  patience  des  premiers  Chreftiens,  eftoic 
feulement  fondée  fur  cette  raifon,  laquelle  man- 
quant , il  perfuade  la  force  ôc  la  confpiration. 

Mais  où  a il  trouué,oiia  il  leu  celle  raifoni 
Au  contraire  les  loix  cy  délias  remarquées^ 
comme  elles  font  diuinesne  font  par  aufsi  pour 
vn  tempSjâins  pour  vne  éternité,  leurs  caufes  ne 
font  pas  temporelles  ains  perpétuelles, pour  imi- 
ter ce  dit  l’Apoftrefaindï  Pierre,  lefus  Chrill, 
qui  s’ell  volontairement  liuré au  iuge  inique  qui 
ledeuoit  condamner iniuftement.  Quand  Ter-  Stonbu^ 


& vici- 


tullian  a parlé  pour  les  Ghrelliens  , il  n’a  point  „ . 

, A r . ‘ «isnouns. 

procelte  que  la  perlecutïon  quils  enduroyent,  Maiè 


cnim 


fuit  pour  la  confirmatioir  de  lafoy  : mais  pour  ce 

t ^ X lâccrc  mâle 

qu’ils  auoyent  vn  commandement  de  priée  mef-diccrc, ma- 
nie pour  leurs  ennemis , mais  exprelï'ement 
les  Roys,pouiTes  Princes  & puilîanceSsd’autantex 
que  de  leur  conferuation  dépend  le  falut  & 

^ c 1 A ^ inimicos 

tranquilue  de  i eltac.  iubemus 

diligere,quem  habebimus  odifle?  Tertull.  Apolog*  Sed  etiam  nominatim  atquC 
manifefte  orate  , inquit  Apoftolus,  pro  regibüs , & pro  poceftatibus  vt  omoia 
ti'anquüla  (lnc>  ibid. 


Ils  ont  crcLi  qu’il  n’appartient  qu’au  potier 
d’vfer  de  fes  vailleaux  à diferetion,  les  rompre  Sc 
I brifer  quand  bon  luy  femble , qu’il  ne  faut  ren- 
I dre  mai  pour  mal  ; mais  la  grande  êc  princi- 
palle  raifon  a ellé  la  menafsedu  Sauueur,  que  Non  vos 
qui  prendra  le  glaiue , périra  du  glaiue.  C’ell  ^ 
pourquoy  faind  Paul,  ne vousdefendez  point  fimi  fed  ' 
6 mes  très- chers , mais  faites  place  à la  Co- 
lere  : car  il  ell  eferic  , à moy  la  vengean-  ptumeite- 
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ce,  <5^  ie  vous  rctriburay  , cedicle  Seignelir.  Lé 
grand  faind  Grégoire  : faites  entendre  à mes  très 
foiiuerains  maiihes , que  (i  moy  leur  feruireuc 
eufses  voulu  pourfuiiue  la  ruyne  des  Lombards, 
leur  nation  n’auroit  auiouid’hiiy  ny  Roy , ny 
Ducs  ny  Comtes , ^feroiten  extreme  confu- 
fionimais  pource  que  ie  crains  Dieu,i*âpprehen- 
de  me  mefleren  lamort  de  quelque  homme  que 
ce  foit. 

Sain6t  Ambroifè  : ie  fuis émeuà  croyre  dece 
que  les  Difciples  ont  prefenté  deux  efpées  qü*ils 
ont  voulu  entendre  le  vieil  & nouueau  tefta- 
raent  qui  nous  leruent  d’armes  contre  les  em- 
büfches  du  diable.  Le  deuot  faindi:  Bernard  au 
Pape  Eugenius  : faisPœuure  d’Euangelifte  & tu 
auras  accompli  le  deuoir  dVnPafteur  ; tu  m’ad- 
monneftes , dis-tu , de  paiftre  des  dragons  ôc  des 
fcorpions,nô  des  brebis  : pour  cela  di-ie  enuahis 
les  plus  courageufement,  mais  de  la  parole , non 
du  fer.Pqurquoy  voudras-tu  encore  faire  Tefsay 
du  glaiue  lequel  vne  fois  pour  toutes, on  t*a  com* 
mandé  de  remettre  au  fourreau? 

Le  Pape  Nicolas  : la  fainte  Eglife  de  Dieu  na 
point  d’autre  couteau  que  le  fpirituel  duquel  el- 
le ne  tue  point,  mais  viuifie?  bref  encoré  que  no- 
ftre  Seigneur  ay  commandé  à (es  Difciples  de 
vendue  leur  tunique  pour  acheptec  vn  glaiue: 
toutesfois  ils  n’en  ont  iaraais  vfé.  Ce  qui  témoi- 
gne comme  dit  le  mefrae  S.  Ambroifè  qu’il  en- 
tendoit  parler  du  glaiue  de  la  pafîion , duquel  ils 
fe  font  à bon  efeient  armez  à l’imitation  de  leur 
maiftre  ôc  dunoftre,  ioint  que  le  commande- 
ment de  remettre  le  glaiue  eft  pofterieur.  Oc 

c’eflî 


VAnrîtvijî^î^KJ,  n 
c*eft  vne  maxime  certaine  que  quand  deax  loix 
fe  trouuent  contraires , la  derniere  abroge  tou-  ^ 

fiours  la  première  : & que  s'il  en  faut  venir  à Tin-  i 
terpretacion  elle  doit  toufiours  eftre  faite  enla^^^-;^?.  àt 
plus  douceparc , ik  qui  cft  hors  de  tous  hazards 
de  crime  , de  vice,  ôc  de  péché  : mefme  quand  la 
volonté  du  ledflateur  s'y  trouué  conforme.  Pèr-  é. 1. 18.19.’ 

O / J J 1 - î 

fonne  ne  nira  quele  Sauuéur  j par  fonexem  pie 

sibus» 

n'ait  tefmoigne  qu’il  deiiroit  à bon  efcienc  la  re- 
xnife  du  glaiue  : &:  queceheremifenefoitbîen 
plus  hors  de  tout  hazard  de  vice  que  rvfage  d’i- 
celuy.  Voilapourquoy  S..  Ambroife  a ainfiin- 
tèrpreté  cefte  loy/  & ainfi  cous  les  peies* 

fi  noftre  Sauueureut  entendu  parler  du 
glaiue  materiel , eft-il  croyable  que  ces  hommes 
qui  le  feruoienc  d’vne  fi  grande  ardeur  de  foy, 
l'eu  fient  ignoré  : & lèfcachans,  qu'ils  eufient 
efté  moins  zelez  que  Phiriées,&  que  le  vertueux 
Machacias  qui  occirenc  à la  vérité,  mais  deS  hom'* 
mes  particuliers  idolâtres  , non  des  Princes  du 
peuple  ? Carfçachans  la  volonté  de  Dieu  & ne 
l’accomplifians  : fans  doute  qu'ils  auroienc  com- 
mis péché  mortel  digne  dé  grande  punition, d’au- 
tant que  le  Sauueur , a dit , que  celuy  qui  fçàît  la 
volonté  du  maiftie  & ne  Pa  fait  pas , eft  digne  de 
plufieurs  Coups  : & celuy  qui  né  Pa  fait , Pigno- 
rantjfera  batu,mais  peu.  De  forte  que  de  parc  Sc 
d’autre, y a du  crime  à ne  le  point  faire*  Donc  S. 

Paul,  donc  fairiél  Pierre  en  la  primitiue  Èglife: 

Donc  fainâ:  Grégoire,  faind  Bafile,fainâ:  Atha- 
nafe  & autres  que  nous  iugeons  à iufié  caufe 
faincts , ont  failly  iufqu'au  dernier  foupir  de  leur 
vie  9 denauoir  attaqué  les  tyrans  : impiété  és 
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croire  cela:car,ils  ne  ieroient  pas  faindlsrimpie^ 
ic  aufli  cie  croiie  qu’il  faille  tuer  les  tyrans,puif- 
que  les  hommes  lain(5ls  neTont  pas  cieu. 

Partant  il  faut  condurre  que  la  loy  qui  de* 
fend  de  toucher  aux  Princes  n’a  efté  feulement 
pourvu  temps  5 car  elle  induit  vnc  obligation  à 
laquelle  les  peuples  fe  (ont  afttains  enuets  les 
Princes  quels  qu’ils  roient,&  à laquelle  ils  font 
tacitement  & pat  le  vouloir  de  Dieu  obligez. Or 
e’eft  encore  vue  maxime  des  lurifconfultes  que 
le  temps  n’efl:  vn  moyen  de  rompre  les  obliga- 
tions, & qu’il  ne  peut  picfcrire  les  droits  de  fou- 
ueraineté , il  faut  auGi  condurre  <]ue  celle  mef- 
211e  loy  n a point  eu  pour  fon  obiet  la  feulle  con- 
firmation delà  foy , mais  la  patience  & l’imita- 
tion delà  foy, mais  la  patience  & Timitationde 
lefusChrift,  vertus  qui  n’ont  pas  efté  referuces 
ïeuiemenc  pour  les  premiers  Chreftiens,  mais 
pour  nous,&  ceux  qui  viendront  iufqu’à  la  con* 
Îbmroatioiî  des  fiecles*  V ertus  encore  qui  ne  pa- 
roilîent  iamais  tant  que  parmi  lesaducrlitezlef- 
quelles  npuspcuuentarriuer  en  plufieurs  fortes 
de  la  part  des  Princes  tyrans,  que  fi  ce  n’eft  pour 
la  foy  ,au  moins  ce  pourra  eftre  ou  pour  la  pieté, 
bu  pour  la  vérité,  ou  pour  la  iuftice , à caufe  def- 
quelles  quiconque  endure  les  petfccutionsfait 
fans  doute  vn  oeuure  fort  agréable  à Dieu  tef- 
moignant  à chacun  combien  les  vertus  font  bel  - 
les&  agréables  puis  que  l’on  foufFre  tant  pour 
elles.  Ce  que  celuy  qui  s’armeroit  contre  le  Prin- 
ce ne  pourroit  fi  bien  tefraoigner,  car  il  lailîeroit 
en  doute  fi  ce  feroit  point  pour  le  feul  refpeél:  de 
fâ  perfonne  6cde  Tes  biens,. 


Co?7 formation  far  l^authorïté  du  quutriefme 
Cmctle  cie'Iohdç, 


V E (î  à ces  loix , à ces  authoritez, 
^exemples , & refponfes  des  fages, 
jMarianane  fe  veut  rêdre,aQ  moins 
Jcroira  il  à rEgTîfe,ou  s*il  ne  la  croie 
’ildoic  eftre  déformais  tenu  pour 
Ethnique  & publicain,  mais  il  ne  la  point  creue, 
il  eft  doc  Ethnique  & publicain,qu"il  ne  l’ait  pas 
crue  ie  m’ê  raporte  à ce  que  cotre  larefoliitiô  du 
Sauueur  chef inuifible  de  TEglife  contre  celle  de 
faind  Pierre  chef  vihble  d’icelle  & contre  tout 
ce  quia  elté  dit  par  faindt  Paul  & les  peres  mem- 
bres de  cefte  mefme  Eglife,  il  a ofé  publier  yne 
dodtrine  fi  fcandaleufe  aymant  mieux  fe  rendre 
fèdtateurdes  BuchananSjBoucherSjBrutes  Vau- 
tres monftres  du  temps, vrayement  brutes  cruelr 
les, que  des  Apoftres  & des  faindls  peres. 

Mais  peut  eftre  qu’il  croit  que  ces  membres 
eiiuent  auoir  eu  l’authorité , ny  le  chef  mef- 
me  feparé  de  fes  membres  de  faire  vne  loy,  héré- 
tique, & impie,s’ila  cette  creance, mais  il  l’a  puis 
qu’il  nefe  veut  arrefter  a ce  qu’ils  ont, quoy  que 
feparez , conformement  ordonné.  En  quoy  ils 
font  plus  à admirer  d’autant  que  la  conformité 
de  leur  opinion  fait  cognoiftre  que  le  mefme  S, 
£fpric  a prefidé  fur  eux  tous  comme  fur  les 
feptante  interprètes  lefquels  bien  que  diuifes 

P ij 
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Philo  lu.  en  diuerfes  cellules, l’on  die  s’eftte  lencontrez  eti 
>ne  feule  vetdon  des  faindts  liurcs  :&  comme 
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mes  & confonantes  que  s’ils  auoienc  tousefery 
(oubs  vn  féal  didaiic^  nomraanc.  Maïs  métrons 
Mariana en  fon  tort  : donnons  luy  l'approbation 
de  ces  loix,  pat  le  chef  & les  membres  aiîemblez 
eii  vn  corps  de  deux  Conciles  , celuy  de  Tolede, 
ôc  celuy  de  Conftance,  qui  ont  condamné  les 
meurtiiers  des  Rois^  pour  quelque  occaûon  qu® 
ce  futivray  eft  que  ne  voulant  rien  croire  il  re- 
uocque  en  doute  l’auihoi  lté  de  celuy  ci:  &quand 
à l’autre  il  n’en  a rien  dit  ou  l’ignorant  , ou  fai- 
fant  fembUnt  de  l’ignorer  ou  que  tenu 
en  fon  pays  il  a honte  de  le  combattre.  Met- 
tons luy  donc  en  telle  le  deciec  des  peres  alîem- 
blez  au  quarriefme  Concile  tenu  à Tolede  ; mais 
hià.  pienaierement  il  fera  bon  de  remarquer  en  peu 
de  mots  ce  qui  ell  dit  par  Grégoire  de  Tours  que 
les  Gots  lefquels  ont  commandé  aux  Efpagnes, 
îhihancde  ne  faifoient  conlcieace  de  tue.r  leurs  Roy  s,  par* 
teiiaK.cm  (.g  yne  couftume  deteflablç  de 

mettre  à mort  celuy  qui  ne  leur  eftoit  agreabîe. 
Enuiron  le  temps  que  cq  Concile  fut  aflemblé 
RachîmireRoy  d’Efpagne décédant  auolt  lailîé 
deux  frères  SuintiIla,ou  félon  aucuns  Cindafuin- 
d.e  ou  Sifeoande , au  premier  comme  l’aifné  la 
Couronne  fut  deferee  : mais  s’y  gouuernant  ou- 
^rageufement  il  encourut  la  haine  de  f'es  fujets, 
qui  donna  occafion  à Suenaude  ambitieux  d’im- 
plorer k fecours  ell  ranger,  à l’aide  duquel  il  con- 


l.b.3 
cap.; 
.Sumplerât: 
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traigmc  fon  frété  de  lay  quitter  lé  Royaume. 

.Pofltble  que  cela  depleut  aux  bonnes  confcien- 
ces: ôu  bien  qu'ay ans  expérimenté  combien  ces 
reuoltes  apportent  de  rauages  & de  malheurs  les 
peres  eftimerent  qu  il  falloir  mettre  vnecet  i euc 
en  l’eCprit  des  rebelles  à ce  que  d’orefnauant  ils 
fuHent  plus  retenus, la  vie  des  Roys  plus  aiïeuree 
ôc  que  le  Royaume  ne  fut  plus  fujec  à Tincuc- 
fion  des  armees  edrangeres.  Mais  les  termes  du 
decret  me  font  croire  quïlsn*eurent  autre  cori- 
fiderationquedeconierueria  maiefié  des  Roys 
quels  qu’ils  füflentjfiiiuant  Tordonnance  duSau- 
ueur  ôc  des  Apoftrcs,*voy  ci  donc  le  fommaire  de 
ce  decret  qui  eft  fort  long. 

Qu’il  faut  garder  la  foy  deue  auPrince>qué  per- 
fonne  ne  doit  eftre  fi  furieux  de  couper  fa  telle 
de  fa  propre  maimQ^  le  Seigneur  a dit: ne  vueil- 
le3&  toucher  à mes  Ôing.ts.Ec  Dauîc(,qiii  èilendra  tandim>^ 
fa  main  fur  TOin^t  du  Seigneur  ôc  fera  innocent?  îf»  îio- 

^ : ftibusiura- 

ta  fpcnfio 
flabiiis  per 
manebic 
quando  nec 
ipiïs  pro- 
pnis  régi-." 
bus  iuratâ 
fîdem  con- 

Dieule  pere  Sc  dès  Anges, & qu*il  Toit  aueç  tous 

les  complices  de  fon  impiété  retranché  de  l’Égli^  fni  iofuseit 

fe  laquelle  il  a pollaee  par  Ion  periure.  fiu!m^manu 

fua propria  defecet  : & cùm  Dominas  dicat,Nolite  tangere  Cbriftos  meos  ; & 
Dauid,quis,inquit,€xtendetmanum  fuam  in  Chriftiim  Dom  ni&  irmeenserit? 
illis  nec  facere  metus  eft  pcriuriiim  nec  regibus  inferre  exirium  & infra.  Non 
fit  in  nobis  vt  in  quibufdam  gcntîbus  , infidelitatis  fubti liras  impiamullus  apudt 
nos  fub  praefumptione  tegnum  accipiat  :&  infra  : quicumque  ergo  ex  nobis  vd 
totius  Hirpansei  populis  qiialibec  coniuratione  vcl  liudio  facramentum 
luat  quod  pro  patrie  gentifque  Qothorum  Itatn  vel  confer^ationc  tegisç  falutis, 
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Donc  difentlcs  petes  qu’il  n’y  ait  point  eh  nous 
de  (ubtilité  impie:  que  nulfoit  fi  ofé  d’vfurper  le 
Royaume  pour  quelque  prefompclon  que  ce 
foie, ny  de  tuerie  Roy  oulepriuer  du  Royaume 
par  prefomption  tyrannique  : fi  quelqu’vn  fen= 
treprend  qu’il  foit  anathemeenla  prefence  de 


èôllicitus  eftjtcmcraucri  t,aut  regem  nece  artrcâaucrit  aut  potcfcate  rcgni 
■ îxucritjautpra'fumptione  tyrannica  regm  faltigium  vlurpauent  , Anathema  lie 

• -in  confpcdu  Dci  patris  & Angelorum  , atquc  ab  tcclcfîa  Catholica  quam  per- . 
I Uurio  profanaucric  cHidacur  excraneus  cum  omnibus  impiccacis  fuæ  facus. 

•ï 

* J Ce  decret  fut  trouué  fi  faindt  & fauorablc 

j ^ que  par  trois  fois  les  peies  le  proclamèrent:  puis 

le  peuple  Sc  tout  le  clergé  Tapprouaerent 
^ ainfi. 

' Qu[conque  prefumera  violer  voftre  fainde 

; ordonnance  qu’il  foit  Anathema  Maranatha:  pa- 

roles horribles  expliquées  au  mefme  Concile, 
que  fa  perdition  (oit  refolue  à Tauenement  da 
Seigneur,  & que  luy  âc  fes  allociez  ayent  leur 
part  auec  ludas  Ifcarîdt. 

perfonne  donc  foubs  vne  prefomptio» 
de  tyrannie  de  celui  qui  commande  n’entrepren- 
nedeletuerou  de  le  piinerde  fon  Royaume, 
& que  du  moins  Mariana  flechiiïe  l’orgueil  de  fa 
dodrine  foubs  vn  decret  h faind  & louable  de 
fon  pays,s’il  n’eft  plus  payen  que  le  Gentilhom- 
me Perfan  qui  difoit  à Themiftocles  que  les  loix 
ôc  court  urnes  des  hommes  font  differentes  : mais 
qu’il  efl:  honnefteà  tous  de  garder  celles  de  fon 
pays. 

Depuis  aù  cinquiefme  Concile  deToledeil 
fut  ârcefté  que  ce  decret  feroit  prononce  à haute 
. voix  en  touslesfynodes,  tant  ilfut  iugé  nécef- 
faire  & bon. 
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Q^cïintmùonàeceConcih  a de  défendu  tAtien* 
tât  contre  les  f rinces  tyrans, 

C H A P.  XI.  j 

, A î s deuons  nous  efperer  que  ceîuy 
^quimefprifeîa  volonté  de  Dieu , des 
jApoftres , & la  rerolution  des  pérès 
^obeiiîe  à ce  Goîiciie?Le  decret,  dira. 

^il , ne  porte  en  mots  exprès  qu*il  ne 
faut  tuer  les  tyrans  : Toutesfois  nous  auons  vne 
fentence  notable  deS.AUguftin  que  le  temps  ac* 
corde  les  efcriture^:  Auffi  dit-on  qu*il  en  eft  rin- 
terprete*  &quec’eft  luy  qui  tire  la  vérité  du 
puisdc  Democrite.  C"eft  pourquoy  fay  repîe- 
fenté  Thiftoire  du  temps,  afin  que  par  élie.on  îu-  Legesinfa 
peaft  & interpretaft  l’intention  du  Conjdle,d’au 
tant  que  comme  diioit  l Empereur  Tybere  ! leS  inincerto 
loix  font  faiéles  fur  le  fujet  des  occurrences  qui 
feprefententînonfurleschofesà  veïiir,  car  elles  Annal/* 
font  incertaines. 

Mais  pour  faire  voir  clairement  rintention  du 
Conçilejferuent  ces  belles  paroles,  Tequoquc 

Nous  vous  prions  auec  rhumilité  que  nous  de-  prafentem 
uons,vous  ô noftrePrince  qui  commandez  à pre- 
fentjSc  ceux  qui  commanderont  cy  apres , que  qiicntium 
doux  &moderez  enuers  vos  fuiets  vous  gouuer- 

. n-  O • » I I ^ T>.-  P^ncipes 

niez  en  luttice  & piete  les  peuples  que  Dieu  huvnilitatq 
vousdonne.  &desRoys  futurs  nous  prononcos 

rtr  r ^ i » > * r 

celtc{entence:qoe  h quelqu  vndentreux,  mel-  fcimus  vt 
prifant  la  reuerence  Ôc  rauthonté  des  loh 

D un 
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potcftacem  in  populis  exerccat  anatbemacis  fentencia  à Chrilto  Domino 
condemncciir  & habeat  à deo  fcparationem  atquc  iiidicium  pr opter  quod  prae- 
rumpicrit  prauaagerc& in  pernickm  regnum  conuçrterc,  eod.Concil.  Toi.  4, 


F?"»?!- 


Ces  paroles  font  elles  pas  da  Prince  tyran  > 
Neantmoins  le  Concile  qui  a défendu  les  atten- 
tats monftce  que  la  punicion  d’iceluy  doit  eftre 
feulement  relefuee  à Dieu.  Q^efiles  PereseuC- 
fent  penfè  quil  fuft  loilîble  -de  rr^eurtric  les  ty- 
rans , ils  n'auroient  oublié  de  le  dire  ? 
mais  ils  ne  Vont  dit , au  contraire  ont  générale- 
ment déclaré  la  pei'fonne  des  Roys  inuiolable: 
Donc  il  s’enfuit  que  leur  intention  ^ efté  de  le 
defendre  & ne  le  vouloir. 


T2 


B Concile  doit  rendre  plusreceuaH 


bleceluy  de  Conftance:c^eft  pour- 


fquoy  encore  que  Mariana  qui  ne 
veut  croire  que  fa  folle  left  e , le  re- 
îiecteriene  lairrai  de  tranferire  icy 


rarticle  qui  concerne  la  queftiou  & dçfenfç  de 
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tuer  les  Princes  Tyraas.  En  laage  auquel  il  fut  * "" 
tenu  comme  en  celuy  du  Concile  de  Tolede, 
couroit  vne  mal'heureufe  opinion  en  ces  termes, 
carainfieft  elle propofee  au  Concile.  se/r.  ly: 

Le  Tyran  peut  & doit  eftre  tué  par  fon  vaf-  pre^ofî^ 

fal  & fubiec, licitement  5f  auec  roeritCjen  le  fur-  Quiiibec 

prenant  ou  de  guet  à pend , ou  foubs  apparence 

d’amitié  , nonobftant  quelque  ferment  qu’il  luy  débet  licitè 

eut  prefte , ou  quelque  alliance  qui  fut  entre  eux  oSS' 

fansattendreTaduis  ou  condamnation  d’aucun  quem, 
t . . ' cumque 

vaflTalum 

fuutn  vel  fubcîitum  etiam  per  clancularcs  infidias  non  obftante  quocumque  præ- 
ftiro  kitamento  feu  contœderatioue  faâis  cum  co , nonexpeétata  fencentia  vcl 
mandato  iudicis  cuiufeumque. 


Voycilacenfure  de  celle  opinion.  Cenfura.  ' 

Contre  cet  erreur  le  fainéb  Concile  s eleuant,  hu^?S-o- 

de  la  voulant  du  tout  renneefer, déclaré  ôc  deter- 

mine  qu’vne  telle  doélrine  eft  erronnee  en  la  foy,  fanda  Sy- 

ôc  aux  moBUCS'.la  reprouue  ôc  condamne  comme  "°dus  e- 

hérétique,  fcandaleuze,  & ouurant  le  chemin  ,^fum7un! 

aux  fraudes, deceptions.trahifons,  menfonses  ôc  ditustoi- 
u»  r U ^ J 1 ^ decla- 

blalpnemes  : Et  en  outre  déclaré  que  ceux  qui  rat  & defl- 

tiennent  celle  doctrine, font  heiecique3,&com- 
me  tels  punilïableSjfuiuant  les  faints  Decrets,  drinamer- 

roncam  efle,  in  fide  & in  moribus,  ipfam  que  tenquam  hœrcticam,  fcandalofam, 
& ad  fraudes, deceptiones,mendacia,proditiones,pcnuria,vias  dantem,  reprobat 
& condemnat  déclarât  infUpcr  &.dccernit  quod  pertinaciter  dodrinam  hanc  per- 
nitiofam  alTercntes  f^int  hatretici , Setanquam  taies  iuxtq  canonicas  fandiones 
puniendi. 

V oy  la  donc  vne  hcrefîe*  Aufîî  tient-  on  qu’elle 
elloïc  entre  les  erreurs  des  Anabatilles  condam- 
nées en  ce  Concile  : ôc  que  depuis  elle  a ellé  fort 
publiée  par  les  hérétiques.  C’ell  donc  merueille 
que  Mariana  Catholique  en  apparence,  foie 
moins  religieux , ienediray  quefainél  Policar- 


41  v^rztmjtK.UKj: 
pe  qui  rcfufa  d*entter  aux  eftuues  dcfquellcs  vu 
herefîarque  eftoic  focty  , croyant  qu'elles  en  e- 
ftüyent  infedtees  : mais  que  Ic' enfans  de  Samo- 
» qui  bruflcrent  la  pelote  de  laquelle  ilsfc 
iouoy  ent , pource  que  feulement  elle  auoit  tou- 
ché la  mule  ’ur  laquelle  Lucius  autre  herefiarque 
eftoit  monté:que  Mariana  di-ie  moins  relegieux 
fe  rende  pluftoft  fedkateur  deTopinion  des  héré- 
tiques que  de  la  loy  Euangelique , des  refponfes 
des  fages  & de  la  détermination  d*vn  Concile, 
duquel  Tauthorité  ne  peut  eftre  fufpeéte,  noftre 
Seigneur  ayant  protefté  qu'il  feroitaii  milieu  de 
trois  ademblez  en  fon  nomi  Q^oy  vn  Alexandre 
Seuere  aura  bien  déclaré  qu'il  eftime  plus  conue- 
nable  que  fon  opinion  cede  à celle  de  plufieurs 
fages, que  non  pas  la  leur  à la  fîenne  } Ôc  Mariana 
voudra  preferer  fon  iugement  à celuy  dVne  fi 
fainéte  alTen^blee  ? Alexandre  toutesfois  eftoic 
Payen  : mais  plus  fage  & vertueux  en  fon  Paga* 
nifme,que  Mariana  n'çll;  fol  Ôç  mauuais  au  Chri- 
flianifme. 

Or  quiconque  eft  fi  peu  que  ce  foit  verfé  en 
l'hidoire  du  temps , auquel  ce  faind  Concile  fut 
tenu  5 ne  doutera  aucunement  que  le  zele  de 
Dieun'aytefté  lacaufç  d'iceluy. 

L'on  fçait  comme  les  guerres  des  Princes 
Chrefiiens,  & lesfchyfmes  des  Anti- Papes,  a- 
uoyent  lors  défiguré  la  face  de  la  Chrefttenté,  de 
forte  que  l'on  pouuoit  dire  auec  le  Prophète  le- 
remie , que  la  grâce  & la  beauté  eftoit  fletrie  fur 
lesyeux&  lesiouesde  lafilledeSion  : & le  mal 
fi  inueteré  &opinia(lre  qu'il  fembloit  incurable, 
fi  le  grâd  ÔC  parfait  Médecin  n'y  met  toit  la  main 


-X-sf 


vumm^^iAKM  4 J 
&leren)ede.  AufliTy  laic-ilàbon  efibicnt:  car 
voyla  foudain  les  Princes  Temporels  & Eccle- 
fiaftiqucs  refueillez  de^  la  profonde  léthargie  qui 
afloupilîoic  leurs  mopuemens^ôc  comme  ladis  le 
grand  Conftantin  fit  alîembler  le  Concile  de  Ni- 
C^,po,ur  le  repos  de  TEglife:  Aufîî  l’Empereur  Si- 
gifmond  auec  vne  peine  & folicitude incroyable, 
dirpofainles  voloncez  des  Roy  s & Princes,  tant 
Ecclefiaftiques  que  feculiers , fie  reloudie  celuy- 
de  Conftance.Peuc-on  dire  que  cefte  infpiration 
vint  d ailleurs  que  de  Dieu  ? & que  cefte  afîem- 
blee  des  Chreftiens  pour  vn  fi  bon  œuure,  ne  fut 
véritablement  Eglife  ? Aufli  les  effets  qui  s’en 
iont  enfuiuis  teTmoignent  que  Dieu  en  eftoit  le 
chef  inuilibie  ^Carcequin’auroic  peu  eftreter— ^ 
miné  par  vn  long  efpace  d années, le  fut  là.  Trois^ 
Anci-  Papes  y furent  depofez,  & Mauin  efleu  ca- 
noniquement,duquel  l’eledion  eft  d’autant  plus"  ■ 
Icgitimequellefutfaiteen  plain  Concile  , fans 
brigue  ny  ambition  : de  le  Concile  d’autant  plus 
à receuoir  qu  il  fut  approuué  d’vn  Pape  fi  légiti- 
mement efieu , par  le  conientement  qu’il  donnai 
à Ion  effedion,d’vne  affemblee  fi  deuoté,6cqu  en 
iceluy  ont  efté  condamnées  des  herefies  damna- 
bleSjdonc  la  condamnatiô  demeuroit  fulpenduë, 
ôc  en  doute  fi  elles  font  bonnes  ou  mauuaifes,  & 
permis:chacun  d’en  croyre  ce  qu’il  voudroit,fi  le 
Concile  n eftoic  approuué.  Mais  il  fut  deflors  e- 
ftime  fi  iufte  & faint,que  fes  decrets  ont  efté  au- 
thorifez  par  toute  la  Chreftienté  ; fpecia!  emenc 
celuy  des  Tyrans, par  les  plus  doclesTheologiens 
du  monde, qualifiez  du  tiitre  de  Sorbonne, 

Mais  pourquoi  ce  decret  ne  feroit-il  aufsi  bien 
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receuqae  les  autres?  car  en  cela  le  Concile  n’a 
rien  fait  de  noüneau  • & condamnant  l’opinion 
de  Mariana,  il  a fuiuile  dire  deTApodre,  que  ce» 
luy  qui  reiifte  à la  puillance , acquiert  fa  damna- 
tion. Mariana  luy  mefme  confefle  que  celle  opi- 
nion eft  des  heretiques  Hufïites.  Donc  le  Goncî- 


le  l’a  iuftement  condamnée  pour  hérétique^ 


Autre  Confirmation  p (Tries  exemj?les 


dure  des  Tayens. 


CHAPITRE  XIII. 


A 1 s il  meplaift  cncofesdemondrec 
à Mariana,  qu‘il  eft  pire  en  Ion  opi- 
nion que  les  fages  Payens. 


' L’on  fçait  qu’il  y a trois  fortes 
(d’Eftats  approuuez  5 la  Monarchie, 


I’Ariftocraiie,&  la  Démocratie  : & queles  deux 
derniers  peuuent  aufîibiendegenerer  en  tyran- 
nie que  le  premieride  forte  que  s’il  eftoic  loifible 
de  fe  ceuolter  pour  la  tyrannie  , il  le  (ecoic  aufîî 
bien'en  l’Eftat  Démocratie  qui  fé  comporteroic 
tyranniquement  querkl’Eftac  Royal.  Néant- 
moins  Socrates,  celuy  qde  la  Grèce  , apres  l’ora- 
cle de  Delphes,  arecognule  vray  feul  Sage  ex- 
horté par  fes  amis,  de  n’endurer  les  outrages  que 
le  peuple  d’Athenes  luy  faifoit , rend  les  refpon- 
fes  véritablement  pieufes , 3c  fi  i’ofe  dire  Chre- 
ftiennes , qui  font  au  Dialogué*,  intitulé  Crico, 


iniurereceue  : & n’eftant  loifible  d*outragerfon 
Pere  ny  fon  Maiftre , ny  contendre  aucc  eux  de 
pair  à pair, encore  moins  Teft-  il  contre  fon  pays* 

De  forte  que  fi  le  pays  vous  veut  tuer^  affliger  6c 
bannir,  vous  ne  deuez  pas  moins, voyre  d'auanta- 
ge  vons  difpofer  à receuoir  humblement  & fans 
refiflance,tout  le  mal  qui  vous  viendra  de  fa  parc 
ques^il  venoic  de  ceux  qui  vous  oiît  charnelle- 
ment engendré  : car  le  droiél:  le  veut  le  com- 
mande ainfi»  Ce  font  les  paroles  de  ce  vertueux 
Payen,  lefquelles  s'il  auoit  vefcu  depuis  la  loy  de 
îefus  Chrift , on  ne  pourroit  dire  qu'il  euft  pui- 
fees  dautres  fourres  que  de  celle tres^ pure  de 
l'EuangÜe,  & deladodlrine  des  Apoftres.  Mais 
ilefloit  inftruit  en  Tefcole  de  lafage  Nature,  la^ 
quelle  quiconque  fuiura  (ce  difoit  vn  ancien)nc 
faudra  kmais.  Et  auparauant  luy  Ariftides  iniu- Plutarque; 
flement  banni  d'Athenes  par  ce  peuple,vfant  in- 
folemment  de  fa  puifl'ancejéleuant  au  foitir  de  k 
ville  les  mains  au  ciel,  fit  vne  piiere  du  tout  con- 
traire à celle d'Achilles  en  Homère,  fuppliant 
Dieu  que  iamaisil  n'arriiiafl:  de  telles  affliclions 
aux  Athéniens  qu’ils  eulîent  affaire  de  luy.  Ainfi 
Themîftocles  réfugié  pour  fe  guarentir  de  l’iniu»- 
ffice  du  mefme  peuple  qui  le  pourfuiuoit  àmorc, 
quoy  qu’il  euft  à fa  deuotion  les  armes  d’vn  tres- 
piuiflant  Roy , ayma  toutesfois  mieux  fe  piiuer 
volontauement  de  la  vie , que  courir  fus  à fon 
pays.  En  1 Eftat  des  Romains , la puiflance  & la 
Seigneurie  eftoit  pareillement  deuers  le  peuple, 
duquel  on  fçait  que  ceux  qui  auoyent  beaucoup 
mérité  ont  enduré  de  grandes  iniures,  fans  que 
pourtant  les  plus  fages  ayent  cherché  Toccafion 
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<le  s'en  vanger , ou  layent  prife  s’offrant  à eux.' 
Camillus  quia  cane  releaé  , comme  qui  diroir, 
du  berceau  la  gloire  des  Romains,  foufftic  pa- 
tiemment de  le  voir  exilé  : 6c  quoy  qu’il  le  peut 
aliocier  des  Gaulois  pour  nuire  à Ion  pays,  il  fe 
ïeferua  & s’arma  contre  eux  pour  la  deftenfe  d’i- 
ceiix.Ainlilcs  Scipionspayez  & lecoropenfez  de 
beaucoup  d’'lhiures  pour  les  Prouinces  de  l’A- 
frique 6c  dcl’Alie,dontils  anoyentacreulapuiH-: 
fance  Romaine  , n’eftimerenc  toutesfois  qu’il 
leur  füft  loifible  de  s’en  relTentir,  combien  que 
leur  feule  réputation  leur  peuft  donner  les  forces, 
de  plulieurs  Roys  & peuples.  Pourquoy  Socra- 
tes , 6c  pourquoy  tant  de  vertueux  perfonnages 
en  vfoyent-ils  aînfi  ? pource  que  laloy  naturelle 
efcriuoit  fur  leurs  âmes  le  refpeét  & l’obey  ffancc 
. qu’il  faut  porter. au  fuperieur  : Et  quoy  que  Co*- 
riolanus , Alcibiades  6c  autres  qui  font  venus  en 
armes  contre  leurs  pays,  femblafsent  en  auoit 
quelque  fubiet,  toutesfois  perfonne  ne  les  en  a 
louez.  Qi^  fi  ces  gensfideuotieux  àleur  çftat, 
eufsent  velcu  fous  vn  eftat  de  Monarchie , eft-il* 
pas  croyable  qu’ils  auroyent  gardé  le  mefmc  ref- 
ped , 6c  que  comme  iamais  ils  n’ont  efté  d’aduis 
de  fe  vanger  de  la  noblefse  ou  du  peuple , oppti- 
niart  la  liberté  du  pays  , parce  qu’ils  en  eftoyent 
les  fuperieurs  : Auffi  ne  fe  feroyent-ils  armez • 
contre  leur  Roy  , d’autant  que  c^’eft  le  pere  di| 
payS:&  confequément  plusquelepays,quecora 
me  il  n'eft  permis  à l’enfant  de  refiftet  à fon  pere 
dévoyé  de  fait,  de  mefme  nel'eftil  au  fuietà 
fon  Prince. 


nrmAViiAKjt: 
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ConfirmM'm  f4r  f excellence  de ^EfiiU  fioyal, ^ 4» 
ccnjecraiiondesd/gmtez/iiperietires, 

c ^ A P.  X 1 1 1 r. 

Ve  s’ilafallu  endurer l’infolence  d'vn 
■peuple  en  PEftac  Démolie  , parce 
p-»--  ^5“  **  auoit  la  fonuerainetè^  faut  à plus 
forte  raifon  en  l EftaC  de  Monarchii  endurer  de 
eeky  qui  en  eft  le  fouuerain.  D'autant  que  U 
Koyaute  eft  au  iugement  des  plus  fages , eftimee 
k meilleure  forte  de  gouuerner , comme  repre- 
lentant  mieux  que  tout  autre  l’adminiftraiion 
du  monde  régi  & gouuerné  par  vn  feul  Dieu:  car 

ainlr  qu  Homere  a fort  bien  dit, 

pluralité  deTyl4tjiresn’eJlf  as  bonne. 

U 1 voyons  nous  qu’en  chaque  genre  des 
chofes  crées  y ayant  plulîeurs  efpeces.  Dieu  a 
eftabh  en  icelles  desdegrez  de  Royauté  & à 
c acune  ône  des  marques  de  fa  fupererainence. 
Au  premier  des  Cieux  vne  robe  efclatante  d'e- 
ftoilles:au  Soleil  Prince  des  Planètes  vne  brillan- 
te  couronne  de  rayons.  Il  a couronné  le  Bafilic  Sc 
le  Dauphin  l’vn  Roy  des  ferpens  , l'autre  des 

A°k  Vi  ^auRoy 

des  Abeilles  departy  vne  proportion  & maiefté 

kurs  fubiets.  Quant  au  Lyon , fesyeux  flambo- 
y ns  comine  paieries  precieufes,  l'or  qui  reluit  en 
a couleur  de  fon  poil . & fa  démarché  graue  & 

PrTneed’  qu'il  eft  le  R%  & le 

tefmni  ^ Ain/î  la  Palme  pour 

tefmoignage  qu  elle  eft  la  Princefse  des  arkes. 


'a 


4S  LU  K T[/  IJ  nj. 
porte  en  foy  le  fy  mbole  de  la  vertu  qui  fc  releue 
contre  les  adueclîtez.  Et  le  lys  Roy  des  fleurs,  ie 
vous  prie  quelle  beauté  ? Le  Roy  Salomon  feanc 
au  throne  de  fa  gloire , aucc  la  pompe  ôc  les  or- 
nemens  de  fa  grandeur , n’efl  point  plus  agréable 
à voir  ny  mieux  reueftu*  Aurfi  eft  cefte  fleur  gra- 
uee  en  l’Efe  |fson  du  premier  des  Royaumes. 
QuantàlbiM:  au  Diamant, ce  vif  éclat  qui  don- 
ne dans  les  yeux , les  fait  recognoiftre  Monar- 
queSjl’vn  des  metaux,l'autre  des  pierres  precieu- 
fes. Mais  f homme  Roy  du  bas  Vniuers, combien 
démarqués  a il  de  fa  fouueraineté  ? Or  eftanc 
• ainfi  laRoyauté, comme  naturellement  emprain- 
te  aux  créatures,  delà  l’on  iuge  qu’elle  a quelque 
grâce  & prerogatiue  de  Dieu  par  deflus  les  au- 
tres Eftats. 

G’eft  pourquoy  nous  voyons  que  l’obeyfsan- 
ceenuersles  Roysefl:  principallement  recom- 
mandée par  noftre  Sauueur  6c  les  Apoftres  : qu’il 
% eft  défendu  d’en  mefdire:  que  les  nacionsPayen- 
nes  ont  grandement  refpeâé  la  maiefté  des  Rois, 
iufqu’à  luy  faire  des  adorations , Comme  les  Per- 
piutarque  fes  ; quc  les  ennemis  des  Lacedemoniens  crai- 
g^^oyent  mefme  en  bataille  de  mettre  les  mains 
fur  les  Roy  s de  Sparte, ains  s’en  detburnoyent  le 
plus  qu’ils  pouuoyenttque  les  Ephores  qui  firent 
mourir  le  Roy  Agis , turent  eltimez  auoir  com- 
mis le  plus  cruel  & deteftable  forfait  que  l’on 
eut  veu  depuis  qne  les  Doriens  auoyent  habité 
le  Peloponeze  : neanemoins  ce  n’eftoit,  qu’vn 
homme , mais  Roy , 6c  non  encore  Roy  plaine-* 
zonoras  in  ment  fouucrain:  Qne  feulement  la  prononciatio 
de  ce  mot , Roy,  a peu  rompre  vne  comurationj 

6c  que 
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que  pour  donner  à ceftc  Royauté  plus  de  vé- 
nération elle  a ellé  rendue  diuine  êc  facree  par  la 
Religion  de  certaines  ceremonies, fpeciallemenc 
en  Fiance,  par  la  diuine  Ondion  du^faînt  huyle, 
apporté  miraculeufemenc  : De  forte  qu’eftans 
ainfi  les  Roys  confacrez,Fon  a nommez  facrile- 
gesceux  qui  attentent  à leur  perCgnne  comme 
ceux  qui  violent  la  maiefté  diuin^  ôc  quand 
on  a fait  les  ioix  de  leze  Maiefté , ce  n*a  point  e- 
fté  auecdiftindfon  du  bon  ou  mauuais  Prince. 

Auiîi  à Rome  ayans  les  Tribuns  Ôc  Magiftrats, 
en  qui  confiftoit  la  maiefté  du  peuple  confacrez,  Uib.j. 
il  fut  fait  vne  loy  feuere  contre  ceux  qui  ofïen- 
ceroyent  leur  dignité,  & encore  que  depuis  les 
Tribuns  abufaflént  infolemroent  de  leur  Magi-» 
ftraft,fi  eft-ce  que  Scipion  FAfricatn, n'ayant  fait  tj  - 
autre  choie  que  retirer  de  leurs  mains  Ion  rrere,  ca.4.iib,8. 
qu'ils  vouloyent  mettre  prifonnierjfut  eftimé  a- 
noir  par  trop  de  pieté, rompu  le  droit  Ciuil.  C'eft: 
pourquoy  Nafica  Sénateur  Romain , coniurant 
le  Conful  de  vouloir  exterminer  Ty  berius  Grac- 
chus, qu'il appelloic Ty ran:le  Conful refpondic, 
qu'il  n'vfcroit  point  de  force  ny  de  main-raife 
contre  : mais  que  s'il  ordohnoit  quelque  chofe 
c<5treluiles  loix,ilnelareceuroit  point. Qin  fut 
fans  doute  vnefage  tefponce,  de  laquelle  Nafica  craccho! 
ne  s'eftant  côtenté,  mais  émeu  le  trouble, auquel 
il  fit  tuer  leTribuDjil  en  fut  depuis  fi  hay,que  cô- 
traint  fortir  de  la  ville , Ôc  aller  hors  de  fon  pays 
vagabond,  fans  honneur , & tro  ublé  d’enténde- 
meot, il  mourut  incontinent  apres , ne  pouuanC 
fupportet  que  chacun  l'appellat  maudit , ôc  ex- 
communié ;pourquoy?  pource  qu'il  auoic  fouillé 

E 


hntn  confïmAtion , par  les  authew  s 
fayens. 

CHAPITRE  XV. 


Komere.  Homeie. 


V imt  ùYQxUemtnt  de  la  or  ace  diuinei 
*Pattar,t  il  faut  craiKclre  de  l" irriter. 

Et  encore  que.par  fois  Agamemnon  foie  taxé 
de  tyrannie,  neanemoins  Therfites ayant  ofé  la 
luy  reprocher  en  plaine  aflerablce,  Vlifîes  s*en 
formalifabien  fort. 

Ofe~  tu  btenjuy  di-  il^O  le  pire 


De  tous  les  Grecs,d‘  Kgamemnon  meàire'i 
S'il  dautent  plus  ainft  de  murmurer 


Contre  les  B^oys^tu  te  peux  afjeurer 
Qu  à coups  de  fouet  te  teferay  bien  taire. 

Puis  vfant  de  Ton  authorité(quieftoic  de  fur- 
intendant  en  la  luftice  ) il  luy  donna  pluheuis 
coups  du  Sceptre , que  peu  auparauant  le  Roy 
luy  auoit  rais  en  la  main. Ce  qui  fut  grandement 
approuuè  dePafliftance,  comme  eftant  vn  aéte 
de  bon  fubiec. 

Oydijoyent  ils,combien  de  fois  la  Crece 
A a yiijfes  efprouué  la  ; } 


Vjî  N T / M A R IA  K a: 


Ti'lais  tl  n a fait  'vn  aBz  plus  duifant 

Q^e  de  punir  ce  brouillon  medjant.  |1 

Mais  pourquoy  le  me  me  Paece  auroitil  fait  js 

defcendre  Mineiue  poiu*  retenir  le  bras  à’Achil-  ' 

les , qui  défia  fe  difpofoit  à rirer  Ton  efpee  pour  | 

tuer  Agamemnon  à cauie  de  fa  tyrannie  ? finon,  j i 

afin  d'apprendre  que  Dieu  ne  le  veut  pas  ? Auffi 
Achilies  remettant  fon  efpee  au  fourreau,  le  tef-  1 1 

moigneainfi:  i 

Cefi  bien  raf m^car  U haute  pîiijfiincé  1 

Des  Dieux  jur  tout  ayme  R obeyjjance.  ' 

En  la  Tragédie  de  Sophocle,  nommee  Antî-  sophocies 
gone,Creon  Roy  de  Thebes,  eft  repris  de  tyran-  Antigc-J 
nie  par  Tirefias  : Toutesfois  le  Chœur  que  l'on 
Içaic  aux  Tragédies , eftre  pour  parler  de  la  Mo- 
ralité , & de  ce  qu'il  faut  , ou  ne  faut  pas  faire, 
blafme  Antigone  de  ce  que  contre  l'ordonnance 
du  Prince, elle  s'eft  mife  en  deuoit  d'enfeuelir  fon 
frété  Polynice,&  refout  ainfi« 

C ^efi  pieté  fans  doute  de  bien  faire^ 

JEt  déporter  reuerence  afon  frere: 

Tyîais  on  ne  doit  enfaindre  aucunement^ 

Ce  que  le  Vrince  ordonne  abfolument. 

Et  pourquoy  encore  ce  Poe  te  auroit  il  en  fon  pj-om®." 
Promethée,  iceluy  reprefenté  lié  fur  vn  rocher,  theo. 
endurant  beaucoup  de  mal,  feulement  à caufe 
que  fe  difant  auoir  pitié  des  hommes  opprimez 
par  lupiter , il  leur  auoic  enfeigné  l'vfage  de  plu- 
fieurs  chofes  pour  fe  defendre  de  celle  opprelliô? 
fi  ce  n'eft  afin  de  monftrer  qu'il  n'appartient  au 
iuiet  pour  quelque  occafion  que  ce  foic,ny  fous 
vn  pretexte  de  pitié  , de  mettre  en  la  main  da 
peuplcjle  moyen  de  le  foufleuer  cotre  la  ty rânieî 
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combien  moins  de  tuer  le  Tyran  ? Au/Iî  lifons 
nous  vn  faic  notable  des  Preftres  & Legiflateurs 

sfcuîus'’'“'  ^’Egy  ont  efté  en  Ci  grande  opinion  de  fa- 

geire,que  les  premiers  hommes  de  la  Grèce  font 
allez  conférer  aueceiixrilsauoyent  accouftumé, 
ce  dit  Diodore,  défaire  àhaute  voix  des  prières 
pour  le  Roy  exerçant  laiuftice  : ôc  encore  qu  ils 
excommuniaient  les  mefchans,toutesfoi5  leiet- 
tans  toutes  les  fautes  du  Prince  fur  leurs  Ofii- 
ciers  ik  Ccnfeillers  plus  proches , ils  le  dechar- 
geoy  ent  du  crime.  Dont  il  eh  facile  de  colliger, 
que  quoy  qu’il  fut  mauuais , ils  efpargnoyent  fa 
perfonne  comme  fainde  & facree. 

Mais  lifons  nous  pas  en  Tacite  la  condemna- 
tion  de  Cremutius  Cordus  6c  de  fes  Hures , lef- 
qnels  le  Sénat  par  fon  axi  eft , ordonna  eftre  bru- 
flez,  pource  que  feulement  il  louoit  en  iceux 
Veïb?  mca  & Briitus  Jes  meurtriers  de  Iules  Cefar? 

arguuntur,  mes  efctits,  difoit-^il,  6c  mes  paroles  font  repri- 

innocent  du  fait  : mais  ces  fages 
cens  fum.  Senatcurs  creurenc  que  celle  louange  pouuoic 
hb.4.  An- quelque  courage  inconfideré  àfairevn 
' ade  femblable  , pour  mériter  auffi  d eftre  loué. 
C'eft  pourquoy  ils  voulurent  que  chacun  fçeuc 
que  tant  s'en  faut  qu'il  y eut  apparence  de  louer 
ces  meurtriers , qu'il  eftoit  dangereux  d’en  faire 
mentîonfeulement.Qu'auroyent-ilsau  prix  or- 
donné contre  vn  Mariana , qui  ne  fe  contente  de 
louer , mais  exhorte  6c  confeille  ; Ncantmoins 
ceftoic  fousTibere. 

Idem , in  Le  mefme  Tacite  en  la  vie  de  Iulius  -Agricola, 
P^rlsnt  de  ce  vertueux  perfonnage  qui  a vefcu 
fous  le  tyran  Domitius,  rend  la  raifon  comment 


il  a peu  efchaper  fa  cruauté:  il  ne  s*eft  pas,  dit-  il, 
procuré  par  vne  folle  oftentation  de  liberté , ny 
la  more  ny  vne  vaine  renommee.  Donc  ceux  qui 
ont  accouftumé  d’admirer  les  chofes  illicites, 
peiiuenc  fçauoir  que  fous  les  mefehans  Princes 
le  crouuenc  des  grands  perfonnages  : & que  I*o- 
beyliance  & mode(lie;accompagneesd’induftrie 
ëc  de  vigueur  d'efpric,  fe  peuuent  auflî  bien  ren- 
dre louables  5 que  ceux  qui  prenans  vn  chemin 
précipité,  fe  font  celebrez  par  vne  mort  ambi- 
cieufe,mais  n ont  pourtant  de  ce  rien  ferui.  Donc 
fuiuant  le  dire  de  cegraue  autheur , les  menees, 
attentats  ëc  confpiratioEiS-Xontre  les  Princes, 
font  illicites* 

Bref  pour  clorre  celle  doélrine  des  Payens,  il 
fuffira  de  rapporter  le  dire  notable  de  Cerealis, 
dans  le  rnefme  autheur , qui  retient  nos  anciens 
Gaulois  en  Pobeyilance  des  Tyrans  par  ces  no- 
tables paroles  : Tout  ainli  que  nous  fupportons 
la  trop  grande  (lerilicé  , le  trop  grand  rauage 
d’eaux,  ëc  toutes  les  autres  inclémences  de  la  na- 
ture : de  rnefme  faut-il  que  vous  fupportiez  le 
luxe  & Pauarice  des  Princes;  comme  voulant  di- 
re,il  ne  vous  eft  pas  permis  de  murmurer  contre 
Dieu,  encore  qu’il  vous  afflige  en  vos  corps,  de- 
ftruife  Vefperance  de  vos  femailles , ëc  reduife  à 
néant  le  fruit  de  vos  veilles  ëc  trauaux  ^ ny  aufsi 
contre  le  Prince  Ton  Image , quoy  que  vous  en 
foyez  indignement  traitez'  Ce  qu’il  difoic  com- 
me s’il  euft  leu  dans  le  Prophète  Ofee , que  Dieu 
donne  ëc  ofte  les  Roys  en  fa  fureur*  Et  Dieu  les 
donnant  ëc  lesoftanc,  fera- il  loiflble  au  peuple, 
encore  moins  à vn  particulier , des’oppoferà  la 

E iij 


Idem. 

Quomodo 
fterilitaté 
auc  nimios 
imbres  & 
cetera  na- 
dir æ mala 
ita  InxuiT» , 
vel  auari- 
ciam  domi- 
nantium 
tolcrarc  vi* 
tia  erunc 
doncc  ho-, 
mines  ; fed 
neque  hæc 
continua, 

& meliorü 
interuencu 
penfantur. 
U.4.hiflor. 

Ofee  cao. 

Dabo 
tibi  re«eu\ 
in  furore 
mco  auÉe- 
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.im  in  in-  volonté^g,;  de  faite  iufticc  du  Piincc  Tvran?  faiis 

li^natione  , ’ ' 

doute  que  non. 
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Qu' il  y (tjies  devrez  de'iuYijdiHion  : O*  que  ceux  qui 
font  au  deffous  dont  aucun  droit  de  tujitce 
fur  les  fu^Cï leurs, 

C H A P.  XVI, 

R il  eft  cectain  qu’il  y a des  degrezdé 
urirdiction , lesquels  il  nefauc  outre- 
^^J^palTer  , chaque  famille  eft  vne  petite 
Xvi...iia,ciiie  ; lePeieoule  Mai  (lie  de  famille  en 
eft  le  Seigneur  : il  a feusiuy  fa  femme,  Tes  enfans 
& feruiceurs,  ii  l enfant  outrage  le  feruiteur , oii 
le /eruiceiir  Ton  compagnon  , faut  il  pas  que 
plainte  en  foit  faite  au  Maiftte  , ou  au  Pere,  fans 
que  l’outragé  en  puilîeluy  melme  faire  la  ven- 
geance. En  la  grande  Monarchie  lont  les  Roys, 
leurs  Güuuerneurs  &c  Magiftracs , & Dieu  par 
deflus  touSjft  le  Pere  ou  Maiftre  vfe  tyrannique- 
ment de  l’authorité  qu’il  a fut  Ton  enfant  ou  fer- 
iiiceur,  fera  il  trouiié  bon  que  le  feruiteur  tue 
fon  maiftre , ou  le  chafle  de  la  maifon  , & le  fils 
fon  pere.  Non,  au  contraire  plus  il  en  endurera, 
plus  il  en  fera  loué  : comme  les  efclaues  qui  aux 
profcriptions  de  Rome , fauuei  ent  la  vie  à leurs 
maiftresî  defquels  ils  n’auoyent  iamais  receu  que 
rigueur:  5<:  comme  le  fils  de  Lucius  Manlius, fur- 
nommé  l’Tmperieiix,quî  empelcha  le  cours  d’v- 
ne  fafcheufe  acçufation  ^ intentee  par  le  Tribun 
Pomponius  contre  fon  pere,  auquel  outre  le  fait 

cap.  4.n.^.  f • • J J ~ 

Liu.Dccad.  pub'|c,on  obieCtoit  la  leuerite  trop  grande, dont 
i.hb.7.  oppriinoic  la  liberté  de  ce  lien  fils.  Mais  que  n'îi 


Val.  May^î 
njus  li.  6".' 
S.n.y. 


on  die  des  mutins  qui  eux  mefmes  ont  voulu  fe 
défendre. Hecminichildus  fils  de  Lemulgide  Roy- 
des  Vifigotss*e(loic  aliéné  de  fon  pere  Arrien, 
pource  que  luy  faifoit  profeflîon  de  la  vraye 
Religion:  & d'autant  que  fou  pere  venoit  en  ar- 
mes contre  luy, pour  le  réduire  à lobey  fiance,  il 
cherchoit  les  moyens  de  le  faire  tuerrmiferable, 
ce  dit  vn  bonEuefque,  qui  ne  fçauoit  queiaiu- 
ftice  diuine  le  talonnoit  pour  vengeance  dVne  fi 
mefehante  penfec  , quoy  que  contré  vn  héréti- 
que. Mais  que  profita  le  Pape  Pafchal,  d’arn^et 
Henry  le  fils  contre  l'Empereur  Henry  fon  pere: 
finon  luy  monftrer  le  chemin  d’impieté,  de  la- 
quelle luy  mefme  efprouua  par  apres  les  effets,  PauiusE- 

I j.i  o:  Cl  » t ’n  > mii.in  Phi- 

quelque  pretexte  qu  ily  euit,ce  his  n alailie  d e-  iib.t.rub.f. 
ftre  réputé  méchant  de  impie  par  vn  de  nosRois,  ^ 

Donc  le  fils  & leferuiteur  ne  fe  doyuenc  armer 
contre  la  tyrannie  de  fon  pere  ou  de  fon  maifere, 
car  il  en  feroit  puni,  mais  implorer  le  fecours  du 
Magiftrat  : encore  la  loy  veut  que  ce  foie  aue« 
beaucoup  de foubmiiîion  ôc  d’exeufe,  iufques 
mefmes  à demander  pardon  de  ce  qulleft  can- 
traint  d'en  venir  là.  Si  le  Magiftrat  ou  le  Lieute-^ 
nant  du  Prince  eft  voleur,  coneufEonnaire  ou 
Tyran , le  fuiet  qui  prendra  les  armes  contre  luy, 
fera- il  exeufé.  Non, parce  que  le  droit  d’en  faire 
iuftice  n'eft  entre  fes  main^ , mais  de  celle  du 
Prince  qui  l'a  eftabli.Que  fi  le  Magiftrat  ne  tient 
contede  chaftier  la  cruauté  du  Pere  au  du  Mai- 
ftre,fi  le  Prince  celle  du  Magiftrat, fera-ce  enco« 
revneoccafion  à l'enfant  ou  au  fuiet  d’en  faire  la 
punitiô.  Non, car  la  loy  defend  de  fe  faire  droit  à 
fr>y  mefme.  Q^y  donc?  viura-il  toufiours  en  vnç- 
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miferable  tyrannie  ? s'il  peut  endurer  il  mcritera 
beaucoup  : s’il  ne  le  peut,  nous  ne  luy  pouuons 
dôner  confeil  que  celuy  de  la  fouueraine  fagefle, 
qui  eft  de  fuir  la  petfecucion  de  lieu  en  autre. 


Que  les  ^jis  fotiueraws  ne  dépendent  que  de  Dieu^auquel 
feul  tl  appartient  d en  faire  tujlice, 

CH  AP.  XVII. 


Epift.  7. 
Daiiid  Rex 
ait;Tibi  fo- 
li  peccaui: 
Regai  i e- 
nim  fubni- 
xusfaüigio 
cjuafi  legû 
dominus , 
legibus 
rcus  non 
erat  , foli 
Deo  obno- 
xius  tene- 
batur  qui 
Dominas 
eft  potefta- 
tum. 

D.  Ambr. 
ep.7. 

Si  quis  de 
nobis  ÔRex 
iuftitise  tra- 
micé  tranf- 
feendere 
voUierir , à 
te  coirigi 
poteft  : n 
vero  tu  ex- 


R le  fouuerain  degré  de  iurifdidiô 
eft  celuy  de  Dieu  fur  les  RoySjdef- 
quels  il  eft  le  feul  iuge.  Par  moy  ,ce 
dit  lafagefte,les  Roy  s régnent.  Ce 
que  S.  Ambroife  a fort  bien  reco- 
gnu,expliquant  ce  que  difoit  Dauid  : àcoy  feul 
i'ay  oftenfé  mon  Dieu. Car, dit. il,  eftant  eleue au 
throfne  Royal  Ôc  comme  feigneur  des  loix,  il 
n'en  pouuoit  dépendre  ny  receuoir  corredion 
de  Tes  iiiges , mais  eftoic  feulement  refponfable 
deuant  Dieu,  qui  eft  le  Monarque  fouuerain  des 
puillances.C’eft  ce  que  difoit  encore  le  vertueux 
Euefque  Grégoire  de  Tours  parlant  au  Roy 
Chilperic  : Sire, (îquelqu'vn  de  nous  ( il  patloic 
pour  les  Euefques  aftemblez  au  iugement  du  pro 
cez  criminel  qui  fe  faifoit  à l'Euefque  Prætexta- 
tus)outrcpafle  les  termes  de  iuftice  , vous  le 
pouuez  corriger  : Mais  fi  vous  faillez  qui  vous 
reprendra?qui  vous  condamnera,  finon  Dieu  la 
meTme  iuftice.  Nous  auons  veu  que  telle  a efté 
larefolutiondes  Peres,  au  quatriefrne  Concile 
de  Tolede  , qui  ne  promettent  pas  de  iufticier 


les  raefchans  Roy  s, mais  en  demandant  la  iuftice 
â Dieu.  corripiet? 

Pareillement  rEuefquelfidore  5 que  les  Prin- 
ces  du  fiecle  cognoifleiic  qudls  doiuenc  rendre  fedfivoiue 
raifon  à Dieu  de  la  defenfe  de  bEglife  laquelle  il 
leur  acomrnifejCar  foie  quelapaix  depEglife  au-  luens,  quis 
-gmente  par  les  Princes  fidèles , ou  qu'ils  la  rom* 
peut,  celui  ( fçauoir  Dieu  ) leur  en  demandera  îs  qui  fe 
conte,  lequel  a mis  en  leur  puillance  & prote- 
ûion  l’Eglife. 

Les  Payens  mefme  ont  recognu  cela.  Le  Sa-  * 
trape  de  Perfe  difoit  à Themiftocles  qu’ils  reco-  Concii. 
gnoifîoient  leur  Roy  pour  Pimage  du  Dieu  de  la  ° 
nature.  Vn  poëte  Grec  abonne  grâce.  Tu  t’es  Can.  prln- 
efleu(parlant  à lupiter  le  faux  Dieu  de  PanciquL 
té)  non  les  fauconniers , non  les  gendarmes , non  Plutarque, 
lespoetesjeslailîant  pour  d'auties,maislesPrin-  caiiimacus 
ces  des  villes  fous  lefqtiels  font  les  laboureurs, 
les  roldats  & les  pilotes.  Nous  attribuons  à Vul-  ° 
cain  bsartifans  : à Mars  , les  genf-d’armes , les 
chaiîeurs  , -à  Diane  & les  maüciens  àPhœbus: 
mais  les  Rois  font  à lupiter  ; d’autant  qu’il  n’y  a 
rien  plus  digne  de  lupiter,  que  les  Rois  ; C’efl 
pourquoy  tu  leur  as, ô lupiterjdonne  le  comman- 
dement & l’authorité , les  enuironnanc  de  fplen- 
deur  Ôc  magnificence , aux  vns  plus,  aux  autres 
moins. 

De- là  vient  que  les  Rois  ne  releiians  d’autres 
<]ue  de  Dieu  ( ce  qui  s’entend  des  Rois  fouue- 
rainsjaufli  n’ont-ils  autre  iuge  que  Dieu;iufques 
là  qu’il  a efté  refolu  par  les  plus  fages  que  les 
Princes  fouuerains  n’ont  le  droit  de  glaiue  ordi- 
naire les  vus  fur  les  autres,  car  ils  dépendent  tous 
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immédiatement  de  Dieu.fuiuantla  vuleaire  ma- 

• O 

xime,  que  le  pareil  n’a  point  d’authorité  fur  Ton 
pareil.  De  forte  que  quand  vn  Roy  a voulu  iuger 
^ . & faite  le  procès  à vn  autre  Roy, on  fa  trouué  e-r 

1 prorege^^*^  ftrangc.Ciccron  plaidant  pour  le  Roy  Deiotarus 
I jperotaro,  deuant  lules  Cefar:Ie  parle, difoit- il,  pour  la  vie 
«'  & pour  les  biens  d’vn  Roy  : Ce  qui  encore  qu’il 

I , ne  foit  iniufte  à ton  efgard,  eft  toutesfois  fi  nou  - 

I ueau  ôc  inufité,qu’vn  Roy  foit  veu  entre  les  cri- 

^ ïuinels  courant  le  hazard  de  fa  tefte , que  iufqu’à 

prefent  on  n’a  ouy  parler  de  chofe  femblable. 

Plutarque.  Antonius  fit  décapiter  publiquement  Antigo- 
; nus  Roy  des  luifs , quoy  que , ce  dit  Plutarque, 

! jamais  Roy  n’eufl:  efté  puni  de  telle  forte. 

Sçait-on  pas  ce  qui  fut  dit  de  Charles  Roy  de 
Naples , faifant  mourir  par  iuftice  le  ieune  Con- 
radin  : & de  ciqfte  pauure  Roynedont  l’hiftoire 
eft  encore  recente?Pourquoy?par  cequeleiuge* 
ment  des  Roys  ne  doit  defpendre  que  de  Dieu 
qui  les  fait  regner, autant  les  bons  que  les  maii- 
nais. N’attribuons  pasdifoit  faind  Auguftin  , la 
puifTancede  donner  le  Royaume  Ôc  l’Empire  à 
autre  qu’à  Dieu , qui  ne  donne  qu’aux  gens  de 
bien  le  Royaume  des  cieux:mâisil  diftribue  les 
Royaumes  terreftres  aux  mefchans  Ôc  aux  bons 
comme  bon  luy  femble  , à qui  riend’iniuftene 
femblcbon.  Celuy,  fçauoir  Dieujquiaefleuc 
Marius,a  pareillement  elleué  Cefar.-qui  Augufte, 
a auiîi  Neron.-qui  les  Vefpafiens  pere  & fils  très 
doux  Empereurs,a  anfîi  Domitian^:  ôc  pour  ne 
pomt  courir  par  tous  les  Empereurs,  le  mefme 
Dieu  quia  mis  le  fcepcreen  la  dextrc  de  Con» 
ftaatin , Ta  encore  mis  en  celle  de  Iulian  l’Apo^ 
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ftat/  Car  Dieu  reulgouuerne  en  toutes  ces  affai- 
res par  des  caufes  quoy  que  cachées  non  toutes- 
fois  iniaftes.C'eft  ce  que  dit  I*vn  des  amis  de  lob  pocritan/ 
que  Dieu  fait  régner  l'hypocrite  pour  Içs  pechez  pecL^à^  o> 
du  peuple,  puü.iob^. 

Or  eftant  Dieu  qualifié  fi  fouuent  en  lefcricu- 
rejaloux  de  Ton  honneur  6c  authorité,  pourra-il 
endurer qiieles  hommes  l’anticipent,  & facenc 
eux  mefmeslaiulliced'vn  Roy  qui  ne  peut  ny 
doit  eftre  iugé  que  de  luy  ? 6c  fera-il  tolerabie 
que  nous  allions  contre  (a  volonté , chafians  ou 
tuans  vn  Prince  lequel  il  nous  a voulu  donner 
p^ütelheen  fa  fureur  : que  nous  luy  arrachions 
la  foudre  de  la  main  de  crainte  qu'il  n'en  punifie 
nos  ofîences-  Bref  que  comme  vn  Lucifer,  nous 
difiûns:ie  feray  femblableau  très  haut. 

Plutarque  quoy  que  pay en, a elié bien  plus  fa- En  popuf- 
ge  6c  retenu, difant  qu’il  n'appartient  à l nomme 
mortel  & luy  eft  dangereux  fe  plaindre  de  Dieu  ftice  diuine 
quand  il  tarde  trop  à punir  les  mefchaus:  Ains  le 
plus  feur  eft  de  croire  que  la  prouidence  diuine  deTmïïefi- 
dont  i'œil  voit  le  pafié , le  prêtent , 6c  l'auenir, 
fçait  le  temps  de  l'occafionde  remedier  au  vice 
6c  apprefterla  punition  deue  à chaque  crime, 
ainfi  qu’vne  drogue  félon  la  qualité  de  la  maladie. 

s’il  ne  luy  appartient  de  s’en  plaindre, en- 
core moins  de  prendre  le  fer,&  comme  vn  force- 
né fe  ruer  fur  celuy  qu’il  eftime  tyran  .ains  loucc 
Dieu  de  tout,  6c  aaec  Pindarc  l’appeller  6c  reco- 
gnoifiie  Seigneur  6<:raaîfire  du  mode, très  bon  6c 
tresparfait  ouurier,le  pcre&furjeon  de  laiuftice 
à laquelle  il  conuient  feulemêc  de  refoudre  quâd 
6c  eu  quelle  façon  il  faut  chaftier  les  tyrans  de  la 
terre* 
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Donc  louable  fans  doute  la  loy  des  PerfeSjpar 
laquelle  pour  monftrer  que  les  hommes  n*onc 
aucun  droidb  de  main-mife  fur  le  Prince,  il  leur 
eftoic  expreffément  défendu  d*approchec  du 
Roy,  que  les  bras  bien-auant  referiez  & repliez 
dans  la  manche  , en  forte  que  les  mains  ne  fuf- 
fent  aucunement  veües  .•  Loy  fi  rigouteufe  que 
Cyrus,  fit  mourir  deux  Princes,  pource  qu’ils 
Xenoph.  auoient  ofé  venir  en  fa  prefence , les  bras  & les 
iib.  3. reru  mains  aloneées  & defconuerces.  Pleuft  à Dieu, 

gi'SC^.  O _ ^ ' 

quecefte  loy  eut  efté  pradtiquee  , du  régné  de 
nollre  grand  Henry,  Du  moins  feroit-il  fort  ne- 
cen[aire,que  perfonne  n approchaft  de  laMajefté, 
s’il  n’eftoit  bien  cognu. 

Bref  nous  adioufterons  le  dire  d’vn  fage  politi- 
Phiiippes  que  ^ e(criuain,de  l’vn  de  nos  Roys  de  France. 

eni’hi-  Si,  dit -il , les  grands  faillent,  qui  s’informera  de 
ftoire  de  leurvie?  l’information  faite , qui  l’apportera  au 

louis  XI-  . ^ • r 1 ' • -J  1 'iT 

Ep.  iuge?qui  lera  le  luge  qui  en  predra  la  cognoilian- 
ce,  & qui  en  fera  la  punition? 

Qu*  il  faut  contre  U tyrannie  les  aduerfitez  ap[or> 
ter  la  fatience:^  (jueles  aduerfitez 
font  necejf aires. 

CH  AP.  XVIII. 

O N c n’appartenant  qu’à  Dieu  de 
punir  les  Princes,  les  affligez  doiuec 
attendre  fur  ceux  qui  les  affligent, 
iugement  de  fa  iuftice , quand  ils 
voient  que  l’amendement  ôc  con- 
uctfioneft  du  tout  deferperee  en  eux;&  cepen- 


dant  que  comme  les  admonefte  S*  Anguftin  ils 
fe  gardent  de  perdre  par  vne  trop  grande  cupidi- 
té  de  fe  vanger  la  patience  qui  leur  doit  eftre  plus 
richejprecieufej&laquelleils  doiuent  auoirplus 
de  foing  de  conferner  que  les  biens, les  tiefors,  la 
vie,&  tout  ce  que  l’ennemy  leur  peut  rauir.  Car 
c*eil  le  talent  qui  nous  peut  acquérir  au  Royau- 
me de  Dieu  les  biens, les  trefors  ôc  félicitez , qui 
fepeuuent  & ne  fe  peuuent  imaginer  ; fi  grands 
que  langue  n"en  fçauroit  dire, œil  voir,ny  oreille 
entendre  de  tels,  ôc  fiafi'eurez  que  la  pofieffion 
n’enaiamais  peu  ny  pourra  eftre  oftee  à ceux 
qui  la  tiennent.  jAuffi  comme  la  patiece  ne  peut 
eftre  efprouuée  que  par  les  aduerfitez,  nous  né 
voyons  rien  plus  recommandé  en  fefcriture  que 
de  lesendurer:d*autant  qu’elles  nous  font  com- 
me vn  feu  purgeant,  ôc  que  par  icelles  comme 
par  vne  fournaife  Dieu  fait  eflay  de  fes  vrais  a'mis 
non  tant  pour  luy  ( car  il  les  cognoit  tous  ) que 
pour  fa  gloire , la  leur , & à ce  qu’ils  feruent  de 
bon  exemple  ou  de  confufion  aux  mefchans..  Ce 
futajnfi  qu’il  mania  Moyfe,  Abraham,  ïacob,Io< 
feph , Ifaac , ôc  tous  ceux  qui  luy  ont  efté  agréa- 
bles,ainfi  queremonftroit  fagemenc  la  vertueu- 
fe ludithaüx  anciens  de  Bethulie.  Quefiïacob  Mtcap.s 
n’euft  appris  derinfpiration  diiiine  cefte  pieufe 
leçon , auroit-il  porté  tant  de  reuerence  à Efau 
fon  frere  aifne  homme  violent  ôc  cruel  qui  le  per- 
feciitoic  ? veuquemefme  aoant  fanilîanceil  e- 
ftoit.reprouué  de  Dieu?  fon  impiété , fa  tyrannie 
ôc  réprobation  feruoient  elles  pas  d’vn  beau  pré- 
texté à lacob  pour  chercher  le  moyen , en  le  fai- 
fant  tuer , de  (e  deliurer  de  la  perfccution  d’vn 
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Franck  fub 
rege  minus 
probato  ira 
incolumen 
inaieftatem 
ei  feruauit 
vc  ipfa  a 
fanditate 
maiorum 
non  dege- 
nerarer. 
Paulus  Æ- 
mil-in  Phi- 
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homme  quihay  de  oieu  fembloic  luy  deuoire-' 
flre  vne  agréable  vidime , toiuesfois  il  1 appelle 
fon  (eigneurje  profterne deuantlay,  ladoie,  & 
comme  fi  le  Sauueui  luy  euft  appris  fa  dodrine, 
il  ayme  mieux  garantir  fa  vie  par  changement  de 
terre  que  par  entieprife  fur  celle  de  Ion  frere. 
Ainfi  les  iuftes  ont  enduré  les  perfecutions  d’au»- 
tant  qu  elles  leur  eftoienc  necelîaires,  comme  les 
vens  à 1 air  pour  le  rafraifchir,  les  agitations  aux 
eaux  pourlesgaiderde  croupir^  sempuantir, 
& les  remuemens  au  blé  pour  les  garder  de  la  tei- 
gne &dVn  mauuais  germe.  Que  feront  les  pé- 
cheurs finon  d'imiter  leur  patience  d’autant  plus 
qu’ils  en  ont  plus  de  befoin,  afin  que  l’adueificé 
leur  ib», t comme  le  mouuemenc  & la  courfe  vio- 
lence à ceux  qui  font  frapez  du  mauuais  air  d’vne 
maladie  contagieufe  pour  leur  faire  vomir  & re- 
ietter  celle  humeur  peccante? 

Or  entre  les  aduerfitez  il  efl:  vray  que  celle  d’a% 
uoir  vnmauuaisRoy  eli  des  plus  grandes:  toutes 
fois  il  faut  bailler  le  col  fous  elle  ayant  celle  cre- 
ance que  Dieu  s en  veut  preualoir  comme  des 
fei  pens  pour  compofer  vn  merucilleux  antidote^ 
duquel  il  chalîera  le  venim  de  nos  vices , ôc  imi- 
ter la  fidelité  de  nos  anciens  François  defquels  il 
efl  dit  que  fous  le  Roy  Philippes  I.  ils  le  refpec— 
terent  en  forte  que  pourtant  ils  ne  fe  départi» 
renc  point  de  la  faindeté  de  leurs  anceftres^ 
quoy  que  Tes  mœurs  ne  fulïent  guefes  approu- 
uees*  Bref  imiter  tous  les  lainds  ^erfonna* 
ges  defquels a^fté  parlé  cy  delluss 


\iAn  M 


Quilnefiletfible  âerefifter  m Vrince  tyranny  d'au- 
thortt h publique  ny  d’au  tborité pnuee^ d’au- 
tant qud  efi par  dejjus  les  Eftats. 

CHAPITRE  XIX. 

L eflf  donc  necefsaire  & profitable  de 
fe  former  à cefte  refolution  véritable- 
Chreftienne , qu’il  n eft  loifible 
pour  quelque  pretexte  que  ce  foie 
d attenter  a la  vie  du  Prince  tyran» 
arns  endurer  patiemment  les  coups  qu’îlnous 
voudra  donner  :comme  d’vn  bourreau  choifîde 
Dieu  pour  executer  fa  iuftice  diuine. 

Il  n eft  dy-ie  loifible  ny  aux  particuliers  de  leur 
luouuementjBy  parafsemblee  refolution  pu- 
blique;d  autant  que  la  loy  qui  en  fait  la  defence 
eft  generale  & fansexception.’quele  Sauueur,les 
Apoftres,ny  les  Peres  ne  Tout  point  dit  : les 

Conciles  ne  Pont  point  refolu  : que  iamais  il 
n eft  tombé  enPefprit  des  vrais  Chreftiens  quel- 
que perfecution  qu’ils  ayent  eue  , de  s’afsemblec 
a cefte  fin, & quoy  qu’ils  ayent  fait  |plufieurs  af« 
femblees  fecretes»  onne  troüue  point  que  cela 
1 y ait  feulement  efte  propofé , encore  moins  re- 
' loiu,maisau  rebours  leurs  eferits  nous  ont  ap- 
pris qu  ils  eftoient  tous  d’opinion  contraire,  de 
forte  que  qui  les  auroit  tous  afsemblez  pour  cela 
ils  n eufsent  eu  garde  de  refoudre  autiemét  qu’ils 
auoientécrit,que  l’afseblee  ne  peut  eftre  côpofee 
que  de  plufieurs  qui  ont  intereft,  ou  pécheurs» 
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Par  ccftc 
rai  Ton  Mc- 
nenius  A- 
grippa  ra- 
mena les 
mutins  à 
leur  dcuoir 
Tite  Liuc. 


Scitis  quia 
principes 
gétium  do* 
minantiir 
corum  ; & 
qui  maio- 
res  runr,po 
teflatem 
exercent 
inter  eos: 
Non  ira  e- 
rit  inter 
vos.  Mat. 
thæi  20. 

I.  Reg.  9. 
Vnges  cum 
ducé  fuper 
popultim 
meumifra* 
el,cap.  20. 
Vnxit  fu- 
per heredi- 
tatem  fuam 
in  princi- 
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d’eftre  chaftiez  , ou  iuftes  d’eftre  efprouuez  : de 
foi  te  que  le  general  auni  bien  que  le  particulier 
doit  endurer  que  les  membres  ne  font  receuables 
à s’elleuer  contre  la  telle , ainli  que  difent  les  pe- 
res  du  Concile  de  Tolede , encore  que  de  fon  in- 
difpolition  tombent  fur  eux  beaucoup  de  mef- 
chantes  defluxions  qui  les  tourmentent  fort: 
queDieu  ellant  le  feul  iuge  desRoys,on  ne  fçau- 
roit  monftrer  qu’il  ait  lubdelegué  fa  puiilancc 
aux  eftats  Ôc  alîemblees  publiques.  Car  il  fe  Tell 
toute  retenue  comme  vue  des  belles  marques  de 
fa  haute  fouuerainecé  qu’il  ne  communique  que 
fort  rarement,  6c  encore  auec  des  lignes  fort  par- 
ticuliers 6c  certains  de  fa  volonté, 

Bref  que  les  eftats  ne  font  point  par  deftus  le 
Prince  fouuerain  : Ainsils  dépendent  encieveméc 
de  luy,de  forte  qu’ils  ne  peuuent  eftre  aftemblez 
que  par  fon  commandement  6c  authorite.  Les 
Roys  des  nations  leur  commandent , ce  dit  no- 
ftre  Sauueur, mais  non  pas  vous  ainli*  Aufliles 
doéles  ont  fort  bien  remarqué  que  pour  mon- 
ftrer la  fupeciorité  du  Prince  fur  le  peuplejl’efcri- 
ture  fainte  dit  touliours , que  Dieu  aeftablyle 
Roy  fut  Ifiael.Qi^  s’il  dependoic  du  peuple  elle 
auroit  dit, fous  Ilrael.  Qt^nd  nos  anciens  Fran.. 
cois  elleuoient  leurPrince  bien  haut  lut  vn  bou- 
clier, elioic-ce  point  pour  dénoter  la  mjefme 
chofe  qu’il  cororoanderoit  ainli  fur  eiix?Que  li  le 
Prince  dependoit  des  eftats , pourquoy  les  luifs 
demandoient  ils  à Roboam  vne  diminution  des 
taillles’que  ne  s’alferobloiet  ils  eux  mefmes  pour 
en  difpofer  àleur  fantalie  ? pourquoy  ne  fe  font 
ils  aftemblez  pour  depofer  les  mauuais  Princes? 


car  nous  trouuons  bien  qu'il  y a eu  quelques  conftitui* 
coniui*ations,mâis  de  légitimés  alîemblces  il  ne  fuper  vos 
s’en  lit  point  5 d'autanc  qu’il  n’appartient  les 
faite  qu’à  celuy  qui  commande.  Ce  que  les  Poe-  gum  4.^19 
tes  non's  ont  voulu  faire  entendre  lors  que  trai- 
tans  de  l’alîembiee  des  Dieux  ils  ont  toufiours  vhgii.iib; 
dit  quelle eftoit  conuoquee par lupiter , lequel  Hol^rus^’ 
ils  appcilêt  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre.  Q^nt 
à noftre  France  l’on  ne  peut  reuocquer  en  doute 
queles  eftatsn’y  ayent  ellé  aflemblez  , mefroe  fon.  hb.  8. 
les finodes des  Euefqnes  parle  commandement 
du  Roy,  voire  dés  la  première  race.  Nous  en  neCôciiio 
auons  les  telmoignages  en  l'hiftoire  de  Grégoire  mTs^h^benr 
de  Tours  & autres  autheurs  :mais  vn  ties-illu-  doquid 
ftredu  Pape  Eftienne  Cuccefleur  du  Pape  Viélor 
qui  efcriuant  à Geruafius  Archeuefque  de  béate 
Rheimsdu  Concile  qui  fedeuoit  tenir  en  la  vil-  doSus 
le  de  Rheimsimais,  dit-il, vous  ne  m’auez  point  viéiorhinc 
fait  refponfe  fi  le  Roy  y confent.  AulE  eft-il  cer.  &^quo^d'tf* 
tain  que  nos  Roy  s ont  vue  plaine  fouueraineté  ^cut 
fur  le  peuple,  duquel  ils  ne  tiennent  en  aucune 
roEte:ains  feulement  de  Dieu.  C’eft  pourqiioy 
le  faind  perfonnagesAuius  Euefque  de  Vienne  effet  regis 
difoic  eourageufcmencà  Gondebaut  : comment  conj^nfus: 
vous  qui  eftant  Roy  ne  deuez  craindre  perfon- fetrou^ur^ 
ne, appréhendez  vous  la  fedition  du  peuple^  entre  les 
Philippes  de  Commines  parlant  de  la  bonté  cûnTiîw 
des  François  qui  font  fi  obeifians  à leur  Roy, 
traite  de  la  necefïité  Sc  vtilicé  des  eftats,  lef- Nicolas, ’& 
quelsilapprouue  comme  fans  doute  fort  necef-  Alexandre,’ 

J ^ ^ enuoiees  9 


ta» 
inter 
vos  conue- 
ni r, non  re- 


faire pour  remediet  aux  affaires  du  Royaume:  Geruafius 
mais  il  reprend  grauement  ceux  qui  penlent:  par  ^chcuj^t 
ces  eftats  raualer  l’authorite  du  Roy  :en  ce  Roy-  K^eirost 
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Tuvcrocû  & les  fuiecsfcmuenc 

fisrex  &aen  ariTics  contre  le  ieune  Roy(c'efloic  Charles 
, nuiioad-  huidiefnie)  ils  lui  voulurent  ofter  Ton  aiithoricé, 
’ foiVidcs  & le  voulurent  brider  quil  ne  peut  vferd*au- 
■ ftditionem  tholité  de  Roy,  Et  comment  ? le  pouuoient  ils 
popuüï.  e ? certes  non  , lien  a il  eu  aflez  de  glorieux 
a.  cap.  j4.  pour  dire  que  ouy  .Toutesfois  ils  firent  Toppofi- 
chap  lop  te:car  iU  vinrent  trouuec  le  Roy  tant  les  Prin- 
ces les  Seigneurs  que  ceux  des  bonnes  villes 
chap.  no.  (cefutaux  eltats  de  Tours  queleRoy  fit  allem- 
bier  par  (on  auchorité  ) le  Roy  y commandoic 
qui  li’auoit  que  treize  ans  à la  relation  de  (on 
con(eil;&àcen:e  alîemblee  furent  faites  aucunes 
requeftes  <Sc  remonftrances  en  la  prefence  du 
Roy  & de  fou  conleil  en  grande  humilité  pour 
le  bien  du  Royaume , remettant  toufiours  tout 
au  bon  plaihr  du  Roy  & de  fondit  confeil  : & o- 
étroyeienc ce  qu'on  leurvouloit  demander,  & 
que  l'on  monftra  eftte  néceflaire  pour  le  bien 
du  Royaume  fans  tien  dire  à l'encontre  : mefme 
promirent  qu  ilsbailleroient  d’auantageau  plai- 
(icdu  Roy. C'etl  ainfî  qu’en  parle  ce  véritable  hi- 
ftoiien,  pour  tefmoigner  que  l'afsemblce  dese- 
ftacs  & les  deliberations  Éc  rcfolutions  d'iceux 
ne  dépendent  que  du  bon  plaifir  do  Roy  : Aufsi 
liions  nous  aux  harangues  qui  furent  faites  en 
• ceQ:e  afsemblee, qu'elle  eftoic  feulement  conuo- 
quee  par  le  mandement  de  fa  Maiefté. 

M^is  tant  s'en  faut  qu'il  pui(se  eftre  vrai  que 
les  peuples  foient  pardeisusle  Prince^quemef- 
me  il  n’eft  pas  expediet>^,car  toutes  chofes  vont 
mieux’  quand  l'authoribé  fe  tronuç  çntrç  les 
mains  d’vn  feuhtellement  qu’encore  que  lesRo- 


mains  qui  viuoienc  eneftac  populaire, eufsent  le 
nom  de  Roy  en  hocreac  : toute^fois  en  la  diffi- 
culté de  leurs  affaires, ou  quand  ils  ne  pouaoienc 
ranger  cefte  beO:e  à plulieurs  celles  à la  railon^ils 
nommoiencvn  didateur  dont  la  dignité  fouue- 
raine  eftoic  par  defsüs  les  loix.  LesConfuls,  di- 
foit  T.  Qidntius  en  Tite  Liue,  r/ont  pas.als^z 
de  forcesiilefl:  befoin  dénommer  vn  didaceur^ 
lequel  ce  dit  Plutarque  commandoit  nonfui- 
uanc  les  arrefts  & ordonnances  du  Sénat  ou  du 
peuple, mais  ainfi  que  bon  luy  ferabloit  : de  forte 
que  de  Ton  authotité  les  afsembleeSjles  delibera- 
tions,6c  toutes  les  affaires  dependoient. 

C^ell  donc  abus  de  croire  que  le  peuple  puifse 
faire  aucune  refolution  légitimé  contre  le  Prin* 
ce, au  proufic  duquel  ils’eft  par  laioy  royalle  dé- 
pouillé de  tout  pouuoir  pour  le  transférer  en  lui. 
Dont  s’enfuit  que  comme  vne  femme  vfant  de 
fesdroidsjdepuis  que  vne  fois  elle  s’eft  mife  en 
la  puifsance  du  mary  ne  peut  qu’en  tant  qu’il  luy 
plaie; Autant  en  cfl-il  du  peuple. 
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Ont  RE  cela  ne  fert  de  dire  que 
lesRoys  font  eftablis  foubs  queU 
quesloix  tacites  ou  exprelîes  ;Ce 
qui  a lieu  , principalement  aux 
Royauipes  eledis.  Car  encore 
qu'auiii  il  ne  s'enfuiura  pourtant  , que  fi  le 
Roy  eileu,  coutreuient  à ces  loix , il  puifle  eftre 
depofé  ; non  plus  que  le  Prefttc  ne  perd  le  ca- 
lactere  de  preftrife  , encore  qu’il  manque  aux 
VOEUX  de  challete  & autres,  moyennant  lefquels 
il  y a efié  receu.  L’on  fçait  encore  que  les  maria- 
ges ont  leurs  loix  internes,  outre  celles  que  l’on 
met  aux  oontradts  : que  le  mary  eft  oblige  d’ay- 
mer  fa  femme  ,:]a  femme  fon  mary  : ils  s'eflifeut 
l’vn  l’autre  : car  le  confentcment  y doit  interue- 
nir  : Neantmoins  fi  l’vn  des  deux  viole  les  loix, il 
eft  certain, que  pourtant  le  mariage  ne  (eca  rom- 
pu,parce  qu’il  n’appartient  à l'homme , de  fepa^ 
rer  ceux  que  Dieu  a conioindls  , non  pas  mefme 
pour  caufe  d’adultere  , ainfi  que  refoluent  fore 
bnen  S.  Hierofme  & S.  Auguftin , fuiuant  la  pa- 
role de  Dieu.  Q^oy  ?fila  femme  eft  ynvongne  8c 
de  rnauuaifes  mœurs , il  l’a  faut  pourtant  garder, 
vueiilez  ou  non  ;car  eftans  librés,vous  vous  eftes 
volontairement  allubiClis- Au  cas  pareil  Ja  maxi- 
nieeftanc  vfaye  , quervriion  du  Prince  & de  la 
République, dépend  de  Dieu  feul, encore  qu’il  fe 
ferue  du  peuple  , comme  d’vn  Procureur  ou  de 
quelque  entrsroecteur,poiu' ioindre  vn  mariage, 
lequel  neaemoins  on  dit  eftre  def-  ja  fait  au  Ciel, 
depuis  quelefleclioneft  reiolüe,la  République 


Platina  in 
Greg.  i. 
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n’aplus  le  pouooic  de  s'en  def-  dire.  Ce  que  fça- 
chant  fort  bien,  le  Pape  Grégoire  IL  ilsoppofa 
& cmpefcha  formellement , que  les  peuples  d'I- 
talie, ne  nommaiîent  vn  Empereur  , au  lieu  de 
Leon  Iconoraaque, lequel  ils  vouloient  dcpofer^ 
à caufe  d’vn  Edid  qu  il  auoit  fait  contre  les  ima- 
ges: Aufîi  lifons  nous  que  Dieu  dit  à fon  peuple,  Deut.  cap 
quand  vous  aurez  eüeu  vn  Roy , il  ne  fera  point 
grand  amas  de  cheuaux  , ny  de  richelîes , n’aura 
plufieurs  femmes,nes’efleuerafupeibement  fur 
fes  frétés , 4k  lira  tous  les  ioLirs  de  fa  vie,  le  Uure 

delaloy  ; il  eft  encore  dit  , afin  qu’il  régné  Ion? 
temps, luy  & (es  enfans  : mais  le  texte  ne  porte 
pas , autrement  vous  le  pourrez  depofer  du 
Royaume*  Ce  qu'il  faut  referet  a la  prouidence 
de  Dieu,  qui  n'a  voulu  donner  celle  puifl'ançe  au 
peuple , afin  qu'il  fçeuft  & creull  que  la  dcpofi - 
lion  des  Roys  n'eft  en  fa  main,ains  feulement  en 
celle  de  Dieu , qui  abailîe  quand  il  veut  les  puif- 
fâns,&efieueles  infirmes  du  peuple. Et  combien 
de  Roys  ont  failly  contre  celle  ordonnance  ?en- 
tre  autres  Salomon, qui  toutesfois  n'ont  ellé  pri* 
uez  de  la  Couronne. 


C'eft  ce  qui  a fait  dire  à vn  bon  Euefque,  que  o , 


ante- 


quam  pec- 
car’t  vngi 


Saul  déliant  qU'il  euft  peché,merita  d eflreoinct; 
mais  apres  l'onàion  fes  pechez  n'ont  pas  ellé  oe- 
titsîlelqucls  Dieu  voyant, & tontesfoisvouls  nr  po-t  vndio 
monftrcr  pat  exemple.qo’il  ne  deuoitpoint  eftre  "ffidtlioc 
touché  à caufe  de  l’onaion  , nous  lifons  qu’il  Deuwum 
s’eft  contenté  de  dire?  ie  me  repens  d’auoir  oinpt 
Saul  pour  Roy.  Il  pouuoit  oller  l'huile  qu’il  lenm  , noa 
auoit  baillee  : maïs  afin  de  monftier  qu'il  failloit 
craindre  de  toucher  Sc  violer  lonclion  roefmep^'^*’^  prcN 

F iij 


en  la  perfonne  du  pecheur,celuy  qui  Taunit  don- 
! * Contenté  de  s'en  repentir-  Donc  (i  pour 

I • fuam  pro-  c'enfcigner,  Dicu  n*a  peu  oller  pource  qu'il  ne  Ta 
* î slceninUe  ^^ulu,  cc  qu'il auoic donné , toy  qui  és-tu,  pour 
1 : gitui  dixif-  oltet  ce  que  eu  n'as  donné  , ôc  pour  mettre  les 
■ I pœl^retmc  au  lafoit  J toy  qui  dois  auoir  (eulemenc  les 
ynxifleSaui  orciHes  préparées  pour  efeouter  Ôc  obeyr  ? Ec 
' f Et  4^^  pouuiez  eftre  les  enfans  de  Dieu, pour- 

potuiedeus  quoy  aucz  vous  mieux  aymé,  deuenir  les  enfans 
’ quTd"dede-  hommes  , conuertillanc  vos  dents  en  fléchés 
ratauferre:  ^ ai:mes,&  VOS  langues  en  efpées,pour  rauir  les 
luitdocere  dignuez  a ceux  aulquels  elles  apparciennentîj>a- 
nondebere  muel  oingc  Cil  iofte  Dauid , qu’ïl  n’ofle  point  à 
leumenam  Saul, ce  qui  loy  auoic  eflé  conféré.  Dieu  defend 
inpeccato-  fon  huilc  : d'autaut  qu'encore  que  le  péché  foie 
dederaeptt  de  rhommed'oiiéliün  eit  de  ladiuinicé.  Netou- 
nitentiam  cliez  point, dic-il,  mes  oingts.  Cela  de  crainte 
Sïêulfri  4^^  voulant  frapper  le  péché  de  rhorame,  on  ne 
vt  te  doce^  fpappeaufîi  l'huile, qui  eft  de  Dieu.  Dieu  s'eftre- 
dedit  aiifer-  fcruéàfon  lugemcnt,  ce  qailuy  appartient  ; Ôc 
re  non  po-  vous  faos  difcrccion  enuahiflant  l'autruy  , cor- 
quod^^no-  rompcz  le  repos  d<.  la  félicité  de  tout  le  monde, 
luitrtuquis  £{;  auttc  endcoit,le  mefme  Euefque  , parlant 
rL^quod  Schîfmatiques,  qu'il  appelle  fteres , dit  que 
n5  ded  fti:  Ig  fraternité  n'efl:  point  abolie  par  le  péché, com* 

& qui  para-  , . • i -n  ^ ^ 

debebas  bien  moins  la  Royauté. 


re 


aares  adaudiendum,  paratli  nouaculam  addelinouandum  ? Pc  ciim  pofTctis  effe 
filii  Deijfilii  hominum  efle  voluifHs':  & ad  infigendum  morfum  honoribus  alie- 
nis  denres  veftros  in  fagittas  & arma  vertiftisrlinguas  acuiltis  in  giadios  & infr. 
fie  per  Samuel  vngitur  Dauid , vtSauiiquod  iamdiidum  datum  fuerat,  minimè 
tolleretur.  & ii  f.Oieum  fiium  défendit  Deus;  ouia  fî  pecatum  ell  bominis  vndio 
eft  tamen  diuinitatis.  Ne  tetigentis,inquit,vnftos  meos:  ideo  ne  dum  peccatum 
homin peiciKitur.&  oleum  quod  Dei  eft,feriatur.Iudicio  luo  Deus  feruauit  rera 
fuam  & t :men  vos  paflim  inuftis  in  alienam,corrumpentes  omniunt  fcsiicicatem. 
Opt-Mileuit.iib.î  deSchifm.  DonatiO. 

Hoc  nomen  fraternitatis  nec  ia  tcrnenknte  peccato  deponitur.  Idem 
lib.  I.  - 


Or  ce  que  deflus  eftanc  vray  aux  Royaumes 
eledtifs, combien  plus  aux  her éditait  es,  lefquels 
' le  peuple  n a aucun  droit  de  conférée,  ains  Dieu 
i feul , les  donne  par  fuccefsion , principalement 
: celuy  de  France , duquel  on  trouue  les  Papes  S. 

! Grégoire  ,&  Eftienne  troiiiefme du  nom,  aaoir 
, déclaré  qu*il  rurpafIoit,d*autant  les  Roy  s des  au- 
I très  nations  , que  la  dignité  royale  excelle  par 
i deffus  les  hommes*  Royaume  héréditaire  » non 
I d'auiourd^huy  , mais  dés  fa  première  conftitu- 
; tion  ; de  fortie  que  le  Roy  Gunthram  , mettant 
I enla  mainde  Childebert,  vne  lance  ( qui  a tou- 
i fioui'sefté  vninllruraent  de  guerre  particulier  à 
îa  vaillance  Ôc  adrede  des  François  ) luy  difoit: 
C*elt  le  ligne  & le  tefmoignage  que  ie  vous  Hure 
mon  Royaume*Maintenant  allez, & roubs-met- 
I tez  au  droit  de  voftre  feigneurie , toutes  me  Ci- 
i tez  comme  voftres  : carnospechez  font  caufes 
j que  de  noftre  lignage  il  n’eft  refté  perfonne  lino 
j vous  qui  elles  le  fils  de  mon  frere.  Partant  fo- 
: yezFheritier  & fuccelîeur  de  mon  Royaume. 

I Donc  ellât  héréditaire, fera- il  iuûé  que  le  peu- 
ple en  difpofè , puis  qu"il  n*y  a fi  petit  membre 
d*iceluy  auquel  on  ne  foie  veu  faire  iniurele  pri» 
uanc  d*vne  fuccelîion  paternelle  ? Maislaproui- 
dence  Ôc  bonté  diuine  aura  défendu  le  meflange 
de  la  polTefsion  des  enfans  d’Ifrael  dVn  tribu  en 
Taiître,  afin  que  les  héritages  demeuralîent  aux 
familles, & Mariana  voudra  permettre  au  peuple 
dolleràvn  Roy  Ton  héritage  pour  te  donner 
peuc-ellre  à vn  ellrangcr  ? Au  peuple  dif  ie  le- 
quel n’a  pour  ce  regard  aucun  pouuoir  comme 
cdlant  inferieut  au  Prince , ains  Dieu  feul? 
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Que  Us  htfîoires  ^ exemples  ne  doiuent  auoir 
, tant  de  force  que  laloy  : ^ qutl  nap  • 
parùent  qu’au  Vrinct  à^mter- 
prêter  fa  loy, 

CHAPITRE  XXI. 

*E  S T fans  doute  vn  grand  abus  de 
cirer  en  confequence  , pourpenfec 
deftruirc  la  faincle  dodrine  de  la 
J patience  que  les  peuples  &enge- 
•■vTyWpH  ncral , ôc  en  particulier  , doiuenC 
auoir  loubs  les  Princes  tyrans  , quelques  hi- 
ftoires  des  entrepriïes  faiâ:es  contre-eux,  qui  (e 
trouuentaux  liurestant  faindts  que  prophanes. 
D’autant  que  qui  fe  voudroit  arrefter  aux  exem- 
ples, ne  feroit  iamais  refolu,.  C’eft  pourquoy 
les  fages  lurifconfultes , ont  toufioursfort  bien 
décidé  , qu’il  ne  faut  iuger  par  exemples  ; mais 
par  loix , & le  Poëte  Horace  en  vn  feul  vers, 

IsCîl  a^it  exentplum  litem  quodlite  refoluit. 

C’efl:  à la  loy  qu’il  efl:  expédient  de  bailler  nos 
reroluuons  ; par  elle  que  nous  deuons  regler  nos 
«étions  : &parfonœil  que  la  vie  humaine  doit 
cître  condüiéte,de  forte  que  pour  fçauoir  s’il  eft 
bon  ou  mauuais  de  faire  quelque  chofe , il  faut 
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Amplement  recourrir  à laloy  non  à Texemple, 
d’autant  que  s’il  ny  auoit  point  4e  loy,  il  n’y  au- 
roic  point  de  peche  : qu’encore  que  la  Circonci- 
lionayc  efté  pratiquée  par  Abiaham^neantmoins 
fon  exempl£  ny  auroit  obligé  les  luifs,  fans  la 
loy  expieile  quiena  efté  faite:4c  fe  refoudre  fc- 
îon  que  la  nue  ôc  fimple  leduie  nous  inftruira, 
fans  apporter  des  interprétations  de  noftre  tefte: 
certains  de  la  maxime  receue  en  tous  Eftats, 
qui  n’appartient  qu’au  Prince  d’interpreler  fon 
Ordonnance  <Sc  faLoy.  Car  s’il  eft  permis  à Itiy 
feul  pour  marque  de  fa  fouuecaineté  de  faire  des 
ioix  ;aulîi  n’appartient  il  qu’à  fa  Maiedé  d’y  don* 
ner  telle  intelligence  que  bon  iuy  femble.  De  Num.^7. 
fait  comme  Dieu  eut  commandé  le  dénombre- 
ment des  enfans  d’Ifrael , Ôc  que  la  terre  leur  fuc 
diaifee  , les  filles  de  Galaad  mort  fans  heritiers 
mafies  * fe  plaignans  Sc  demandans  la  portion  de 
leur  pete,  Moy  fe  n’en  ola  tefoudre , ains  en  con- 
féra auec  Dieu,  pour  fçauoir  fon  aduis,  comme  à 
luy  feul  appartenant  d’interpreter  ce  qu’il  auoic 
auparauant  ordonné  de  ce  partage. 

Nous  lifons  que  Lycurgue  ayant  donné  des 
Ioix  aux  Lacedemoniens , les  fit  iurer  qu’ils  les 
obferüeroy  ent  înuiolablement  fans  y rien  chan- 
ger,alcerer,  ou  remuer,  iufqu’à  ce  qu’il  fut  de  re- 
tour d‘vn  voyage  qu'il  vouloir  faire  en  la  ville  de 
Delphes,  pour  en  communiquer  encore  à l’ora- 
cle d’Apollon  ; & que  quand  il  feroit  de  retour, 
iis  feroyent  ce  que  Dieu  luy  auroit  confeillé: 
mais  ayant  (ceu  de  l’Oracle  que  fes  loix  eftoy ent . 
bonnes,  il  refolut  de  ne  retourner  en  fon  pays, 

,5/is  mourir  afin  que  fes  Citoyens  ne  fe  creuHenc 


ad  Timoth. 
i.cap.<^. 

Quicûque 
funt  fub  iu- 
godominos 
Inos  omni 
honore  di- 
gnos  arbi- 
trentur  &c. 
hsc  docc& 
exhortarefî 
quis  aliter 
docet  & nô 
acquicfcit 
fanis  fermo 
nibus  Do- 
mini  nodri 
lefu  Chri- 
hi,  & ei, 
quæ  fecun- 
dum  pieta- 
tem  eft  do- 
ûrinapTuper 
bus  eft  nihii 
cicns  , fed 
anguen? 
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dirpenfez  de  leur  ferment,  & par  confequent  re- 
ceuables  à dirpofec  des  loix.  Car  il  iugeoic  que 
comme  luy  feul  les  auoic  fair.es, aufli  n*appartieii- 
droic  il  à autre  de  les  interpréter:  de  que  n*y  vou- 
lant donner  aucune  interprétation  de  crainte  que 
ce  ne  fut  vn  moyen  de  les  altérer, il  aymoit  mieux 
mourir  la  dellus,  afin  de  n*eii  eftre  importune. 

Nous  ne  tenons  les  loix  de  l’obey  fiance  enuers 
les  Princes'que  du  Sau'ueur  de  des  Apofires  : ils 
font  morts  fans  y apporter  aucune  modification 
ou  reftrindlion, ferons  nous  fi  temeraires  de  nous 
croyreplusfages  qu  eux  , pour  y faire  des  exce- 
ptions, à caufe  de  quelques  prétendus  exemples, 
lefquels  ils  fçauoyent  mieux  que  nous,&  toute- 
fois ne  s’en  (ont  fetuis  pour  donner  des  limita- 
tions à leurs loix? 

Au  contraire  les  ont  iugees  fi  faintes  que  d*en- 
ioindre  à leurs  Difciples  qu*ils  les  eufeignalfent, 
préchafienc  de  exhortafsent  chacun  d*y  obeyr  : fi 
quelqu*vn,ce  dit  lainot  Paul,  apres  auoir  recom- 
mandé le  refpeél:  deu  aux  Princes, enfeigne  autre- 
ment , & ne  veut  acquiefeer  aux  paroles  falutai- 
res  de  noftre  Seigneur  lefus-Chvifl: , il  eft  fuper- 
be,  ignorant , & languifianc , irrefolu  entre  les 
queftions  de  les  combats  de  langue, dont  ne  pro- 
cèdent que  blafphemes , contentions  de  enuies: 
mais  vous  ô homme  de  Dieu  fuyez  tout  cela , Ôc 
fuiuez  feulement  la  indice, la  pieté, la  foy,la  cha- 
rité , la  patience  de  débonnaireté.  En  quoy  ce 
grând  homme  nous  a fait  entendre  qifil  abhoroic 
extrêmement  les  queftions  Be  difputes. D’autant 
quTl  eft  meilleur  & plus  certain  de  croyre  , auffi 
futilrefolu  au  Concile ^d’Arimine  que  d’ore^^ 
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nauant  on  ne  difputeroic  plus  de  ta  foy.' 

circa  quællioncs  & pugnas  verborum  ex  quibus  oriuntur  inuidiæ,  contentio- 
nesjblai'phc  miær&c.  Tu  autem  ô homo  dei  hæc  fugerf  dare  vero  iuftitiam,  pie- 
tatcm,fidcm,charitaceni,patientiatp  magnitudinem.  Vertus  notables  au  fait  donc 
parle  1’ Apo(ire,car  elles  font  contraires  à la  rébellion, 
a Niceph.  Ub.j9.cap. 

Pareillement  puifquecefte  loy  dé  l’obeyfsan^ 
ce  eftfî  claire  & intelîigiblejl'on  ne  doit  receuoic 
aucune  propofition  au  contraire , de  forte  que  la 
Cour  de  Parlement  comme  elle  eft  accompagnée 
d’vne  fingulierc  prudenc€,autant  de  fois  que  Ton 
a voulu  faire  les  queftions&  difputes  du  Tyran, 
les  a foudainement  eftoufeés  : parce  qu'elles  ne 
font  que  tracer  le  chemin  à la  defobey  fsance , 6c 
que  tainct  Paul  le  defend- 

Il  ne  faut  donc  que  les  exemples  foy  ent  vn  fu- 
ict  de  remettre  en  difpute  la  loy  , pour  fçauoir 
comment, & en  quelle  forte  il  y faut  obeyr,  aihs 
eft  neceftaire  & itifte  de  la  pratiquer  ainh  qu'elle  ' 
eftefcrice  : De  mefmequeles  Hebveux  ont  e- 
ftroidement  obferué  les  ordonnances  de  Moyfe, 
encore  qu'sis  eufsent  des  exemples  au  contraire. 

Car  ils  fçauoyenc  que  plufieurs  de  leurs  anciens 
Peresn'auoyent  efté  Circoncis, que  Moyfe, & le 
Patriarche  lofeph  prirent  femme  hors  de  leur 
tribu  6c  nation  ; toutesfois  Dieu  n'a  pas  exeufé 
ceux  qui  ont  mefprifé  la  Circoncifion  , 6c  prins 
femme  hors  de  leur  lignee  , d’autant  que  la  loy 
leur  deuoit  eftre  plus  maiftrelîe  que  l'exemple. 

Auflila  loy  qui  commande  Tobey fsance  enuers 
les  Princes , bons  ou  mauuais,  doit  auoir  plus  de 
puifsance  6c  d’authorité  de  retenir  la  violence 
des  moiiuemens,  que  l'exemple  de  les  relâcher. 

Et  que  l’vnicé  , qui  eft:  le  Symbole  de  Dieure- 
prelentant  la  vérité  toujours  vne  6c  de  mef- 
me , doit  pluftoft  eftre  fuiuie  que  la  diueriicé  ; 
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de  forte  qu*ay  ans  vne  loy  qui  nous  commande  de: 
feruic  ôc  obeyr  au  Prince, voyre  Tyran,cefte  loy 
plufieurs  fois  repettee , pouc  fe  faire  d*auantagc 
apprendre,  & monftrer  de  quelle  importance  el- 
le e(t,  & nulle  autre  au  contraire  : il  eft  plus  rai- 
fonnable  de  s y arrefter  que  non  pas^  aux  exem- 
ples qui  peuuent  eftre  diuerfement  alléguez  en 
Pvne  & en  Pautre  part , ioint  auec  la  loy  les  ref- 
ponccs  des  fages,  lefquelles  PEmpetcur  1 uftinian 
a voulu  tenir  force  de  loy  : & que  les  exemples 
comme  prouenans  du  fait  humain , peuuent  eftre 
interprétez  par  les  hommes , félon  la  variété  de 
leurs  iugemens  ôc  afFeétions , tellement  que  Pon 
n’en  peut  tiret  vne  reColution  certaine  , ainh  que 
de  la  loy  quipalTe  fans  diftincftion.  Car  comme 
difenc  les  lurifconfultes , nous  ne  deuons  diftin- 
guerce  que  la  loy  ne  diftingue*  Aufsi  ne  lifons 
nous  pas  que  les  Chreftiens  perfecutez  ayent  al- 
légué des  exemples  pour  induire  que  s’ils  vou- 
loyent  ilsfe'ppurroyentreuolter  : Ainsau  con- 
traire afin  de  perfuader  que  fauflement  ils  efto- 
yent  accufez  d’eftre  rebelles^  ennemis  des  Prin* 


qu’elle  doit  eftre  dame  & maiftrelîe  des  fubiets: 
non  les  fubiets  raaiftres  d’icelle , ainfi  que  difoic 
Paufanias  Lacedemonien , rendant  cefte  raifon  à 
ceux  quis’eftonnoyent  dece  que  les  ordonnan- 
ces de  Sparte  auoyent  toujours  efté  iibien  entre; 
tenues. 

De  vérité  fî  Pon  trouuoit  à ce  fuiec  quelques 
contraires , alors  il  feroit  befoing  ou  de  fuiure  la 
nouuelle , d’autant  que  les  derniers  dérogent  le 


TertuL  in  tyrans , îls  ont  ailes 

Apülog.  fl  -1  J ^ ^ 

laquelle  ils  n auoyent 


ué  la  loy  de  Pobey  (lance  à 
irde  de  manquer,d’autanc 
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plus  fouuent  aux  premiers , ou  de  recourir  à l*v- 
'fage,pour  fçauo.r  comment  elles  ont  efté  pra(5i:i- 
quees , ou  d^’interpreter  en  forte  Tvne  & raucre, 
qu’elles  peulfent  fubfifter  enfemble.  Ce  qui  en- 
core ne  fe  deuroit  faire  par  vne  celle  tefte  que 
celle  de  Mariana , ains  par  le  Prince  & les  Magi- 
llrats. 

Mais  eftant  noftre  loy  de  Tobey  lîance  feule  & 
fans  autre  qui  luy  foit  répugnante  diredemenc 
ny  indiredement  : & les  fages  ayans  toufiours 
ïnonftré  par  leurs  efcrits  a61:es  qu’elle  deuoit 
cftrepradiquees  à la  rigueur,  c’eft  folie  d*y  vou- 
loir oppofer  quelques  exemples , puifque  com- 
me dit  le  ï urilconfulte  Paulus,  il  ne  faut  aucune- 
ment changer  les  ordonnances  defquelles  Tin- 
terprecation  a toufiours  efté  certaine  : ioint  que 
pour  fortifier  noftre  loy  nous  auons  des  meilleurs 
exemples  que  n’en  fçauroit  auoir  Mariana  ny 
tous  fes  femblables. 


^jfponfe  4îiX  exemples  prophanes  de  la  rébellion 
aitentat^e:^  que  la  remltefait  beaucoup  plus 
de  mal  que  la  tyrannie. 

CH  AP.  XXîî. 

\ 

Aïs  pournelailîer rien  à refondre, 
confiderons  ie  vous  prie  la  forme  &c 
la  qualité  de  ces  exemples  ; ils  font 
partie  tirez  des  Hures  prophanes, 
partie  de  l’hiftoire  fainde.  Quant 
aux  premiers  ils  ne  méritent  pas  que  l’on  s’y  ar- 


Id  omnee 
ius  fciunt 
quod  po- 
il rem  ô po- 
pulusi  feue- 
rit,  ait.  P, 
Sempro- 
nius  apud 

Liu.Decad 

1. 


Minime 
Cunt  mutaa 
daquæ  in- 

terpretati- 

cnem  cer- 
tam  femper 
habuerunc 
1-î  5.dc le- 
sib. 


lem 
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refte.Ce  font  exemples  tie  pecheurs:or  pour  net- 
toyer la  face  de  nos  actions,  nousnedeaons  pas 
eftre  moins  loigneux  de  prendre  vne  glace  bica 
luifante  que  les  Dames  pour  embellit  & farder 
la  delicatefse  de  leur  teint.  Puis  il  y en  a autant 
de  la  part  de  la  patience,  que  de  Pimpatience  : Sc 
comme  il  faut  iuger  de  la  fincerite  des  âftaireSjpar 
les  euenemens,  il  feroic  facile  de  monftrer  que  les 
lemedes  procurez  par  l’impatience  ont  apporté 
beaucoup  plus  de  mal, que  le  mal  mefme  : & au 
,/  contraire  que  la  patience  a eftévne  fouueraine 

medecine  pour  le  guerir:car  combien  de  Tyrans, 
combien  de  mauuais  Princes  ont  fuccedé  au  Ty- 
Eniavie  Q^e  Poii  a tué,  QU  chafsé  pire  que  le  premier? 
4Îe  Timo-  Les  Sy racufiens,ce  dit  Plutarque,  eftimoyent  les 
calamicez  qu'ils  auoy  eut  fupportees  fous  les  Ty- 
rans, tout  or  au  prix  de  celles  que  les  Capitaines 
de  Sparte  de  d’Athenes,  qui  fe  difoy  eut  venus 
pour  affranchir  la  Sicile , leur  auoyent  faitfouf- 
frir:&croyoyent  plus  heureux  ceux  qui  auoyent 
patiemment  enduré  la  feruitude , que  ceux  qui 
auoient  le  bruit  d’eftre  remds  en  liberté,  &neanc- 
moins  eftoyent  plus  efclaues  que  les  autres, 
Sçait-on  pas  la  priere  tant  louee  ôc  remarquée  de 
la  bonne  vieille  de  Sy  raeufe  ? elle  auoit  efprouué 
plufieurs  Tyrans,  Ôc  toujours  fupplié  Dieu  qu'il 
les  off  aft  du  monde,  en  fin  f ut  Tes  vieux  iours  elle 
employoit  les  oraifons  pour  la  fanté&  longue 
vie  de  Denys,  non  pource  qu’il  fuft  plus  fuppor- 
table  que  les  precedents , au  contraire  elle  ne  luy 
cela  pas  qu'il  eftoit  pire:  mais  pource  que  Pexpe- 
lience  luy  auoit  fait  cognoiftre  que  l’on  ne  ga- 
gnoit  rien  au  change. 


VAn'TIUy^^lAnÂ.  Zi 

Les  Romains  fe  trouuerenc-ils  mieux  au  com- 
mencement, ci  auoirchafséles  Roy  s ? i'hiftoire 
fait  voir  lanance , la  cruauté  & en  vn  mot  la  ty- 
rannie des  plus  grands  contre  le  menu  peuple; 
dont  procéda  la  retraite  qu’il  fit  au  mont  Auen- 
tin.  Combien  de  maux  ont- ils  enduré  apres  la 
mort  de  Iules  Ceiar?  combien  apres  celle  de  Ty- 
bere, apres  Néron, & apres  Vitellius  ? Les  luifs 
Le  plaignoyent  du  régné  de  Salomon  , il  leur  fut 
rerpondu  par  Roboam  Ton  fils  ; Mon  pere  vous  a *** 
Louerez  auec  des  verges.-dc  ie  vous  foüeterai  auec  sed  etîam 
des  Scorpions.  C elt  ce  qui  acriue  à la  plus  part 
des  rebelles.  fefbèorate, 

Aiiflî  entre  autre  raifons  que  les  premiers  !.e3ibüs^& 
Chiediens  rendoyenc  de  leur  patience  durant  pro  prici- 
lespecfecutionsjcelle-cy  en  eftoit  vne.NoushoNç|j“"dSf,®’ 
notons  les  Empereurs,  & prions  po  urleur  Tancé,  vt  omniâ 
d’autant  qu’ils  ne  peuuent  eftre  attaquez  ny 
branlez  qu’il  ne  s en  enfuiuevne  grande  difloca- cum  enim 
tion  de  membres-  Bref  quiconque  examinera  les  fmpedum^: 
exemples  des  rebellions  , trouuera  qu’elles  ont  concudîse- 
caufé  plus  de  defordrejVefpandu  plus  de  fang,  & Smembds 
plus  perdu  o âmes  & de  corps  en  vn  iour^que  n’a  eîusrvrique 
Tait  le  plus  cruel  Tyran  en  toute  fa  vie.  C ed 
pourquoy  l’ifsue  de  ces  remuemeiis  & ciminltes,  tm-bis  æ!U- 
trainant  à fa  queue  beaucoup  dehazard,  le  Do- 
éleut  Euangelique  faint  Thomas  en  la  quedion,  carùs,inue- 
Tçauoir  fi  ia  fediiion  efmeoe  à caufe  de  la  tyrannie  Yernd  a 
cd  péché  mortel,  refouc  fort  bien  qu’elle  ed  pe  ^ D.ThomL 
ché mortel,  quand  le  trouble  fufeité  en  l’admini - 
ftiation  duTyran  fait  naidre  plus  de  mal, de  dom- 
mage <Sc  de  confufion , qu’il  ny  en  auoit  Tous  Iç 
Tyran,  ' 


Si  r^nrniji^^î^n  4: 

Mais  qui  pourra  deuincr  reuenemenc  du  trou- 
ble? Cependant  celuy  quil'emeiic  aura-il  l’eftat 
defon  amefufpendu  entre  le  péché  ou  non  pe- 
ché?mal- heureux  qui  ce  faifant  tentera  Dieu, ba- 
zardera le  falut  de  la  vie  rpicicuelle  , meiprifera 
refcritiire  qui  dit,  que  celuy  qui  cherche  le  dan- 
ger, Sc  qu’il  ne  faut  point  faire  de  mal  fous  Tef- 
perance  du  bien.  Il  n’eft  donc  que  fuiure  la  voye 
afseuree,&  lailîer  viuiele  Tyran  tant  qu’il  plaira 
à Dieu,  puis  que  l’Apoftre  dit  que  celuy  qui  refî- 
fte  à la  puifsance, acquiert  fa  damnation, d’autanc 
qu’ilrefifte  àTordinationde  Dieu. 

Voyla  donc  l’inftruvTion  que  l’on  peut  tirer 
des  exemples  prophanes. 


î^jffonje  aux  exemples  de  l'hijloire 
SamBe, 

CH  AP.  XXIII. 


(m 


i V A N T à ceux  de  rhîfloire  fainte^ 
^c’eft  pourneant  d’alleguer  ce  que 
Tudith,  AGd&  autres  femblables 
^l^ontfait  : car  ils  n’ont  leué  le  bras 
contre  des  etrangers. 

Au  regard  des  Roy  s légitimés  qui  ont  efté  ty- 
rans,il  y en  a beaucoup  plus  de  ceux  lerquelsonc 
régné  paihblemenc  iulques  qu’à  la  fin  de  leurs 
iours  que  des  autres:  6c  encoresde  ceux  cy  \a  vo- 
lonté de  Dieu  y eft  fi  exprefie , qu’il  n’eft  raifon- 
riâbledelestirerà  confequetice , àcauiedes  cir- 
conftances  qui  s’y  rencontrent , comme  au  fait 

de 
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de  lehu  qtîls’eleua  contre  la  race  d’Achab  : car  il 
a eu  le  droit  & lapuiflance  duglaiue  en  la  main  Reg.^.caf^ 
parTondion  que  luy  donna  le  prophète  Elifee 
le  conftituant  Roy  de  TexprelTe  volonté  de 
Dieu  : puis  dés  long  temps  Dieu  auoic  menaffe 
lamaifon  d*Achab , pour  les  mefchancetez  du 
pere  : finablemenc  Dieu  luy  commande  d'exter^ 
miner  toute  fa  pofterité,d*autant  qu'elle  chemi- 
iioit  âuxraefmes  traces  du  vice  & deTidolatrie 
que  luy . De  forte  qu’en  tout  cela  on  voit  vn  de- 
cret de  Dieu,  refolunond'vniour,  maisdeplu^ 
iîeurs  années, 

Q^voudcoîc  donc  tirer  tels  exemples  en  con- 
fequence,il  féroit  aufîî  neceflaire  d’attendre  toU' 
tes  les  mefmes  circonllances  ; puifque  d’ailleurs 
nous  voyons  qu’il  y a eu  beaucoup  d’autres  mef- 
chans  Princes  J contre  lefquelsil  n’y  apointea 
de  foufleuemens  ; ou  s’il  y en  a eu , l’Efcriture  les 
a condamnez. 

L’hiftoire  rapporte  que  loas  Roy  de  ludajfor-  p^raUp. 
lignant  apres  la  mort  du  grand  preftrc  îoïada,  du  cap.i4.fub 
feruice  de  DieuaHdolatrie,  deux  de  fes  ferui- 
teurs  le  tuerent,en  vengeance  du  fang  de  Zacha- 
lie.Mais  que  pourtant  ils  ayent  bien  fait^l’Efcrb 
ture  tefmoignele  contraire, puis  qu’elle  dit, que 
Amazias  fit  punir  les  meurtriers  , non  leurs  en - 
fans  , fuiuant  la  loy  , qui  ordonne  que  chacun 
meure  en  fon  péché.  Us  auoient  donc  péché: 

Aufîî  eft-il  à croire, que  fi  Dieu  euft  approuué  ce 
meurtre, il  les  auroit  fauuez  comme  lehu , Aod, 
êc  ludit. 

Qifauint-il  à Zambri  , d’auoîr  tué  le  ^ 

Baafa  ? finon  d’eftre  contraint  incontinent  apres  reg.  * ‘ ^ ' 
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defebrufler  luy-merine  auec  la  maifon  royaîe?à 
SeUum  & â Phacees  , qui  cuerenc  Zacharie  & 
•4*  cg.is*  ^2aiias?c*eftoient  de  mauuais  Princes  : toutes- 
fois  les  meurtriers  furent  auili  tuez. 

Qi^lle  raifon  peut*  on  rendre  de  celle  diuerfî- 
téjfinon  que  ceux  qui  fe  font  ingerez  de  prendre 
le  glaiue  contie  les  Princes,  fur  Icfquels  Dieu  fe 
Tell  lefèrué,  en  ont  eftc  punis  ? ô'  au  contraire 
que  Dieua  preferué  ceux  qui  auoîent  encefai- 
fanc  exécuté  fa  volonté  , laquelle  toujours  efl: 
déclarée  pour  leur  iuftification  ?ie  t’auois , ce  dit 
Dieu, parlant  à Baafa , ( lequel  ayant  fait  mourir 
Regum  fils  de  leroboam  aufli  mefchant  que  le 

peie,regnoit  en  fa  place  ) efleue  delà  poudre  & 
conftitué  chef  fur  Ifrael- 

Or  apparoilîant  que  la  volonté  de  Dieu,s’efl: 
déclarée  en  fort  peu  de  tels  aûes  , quePeuene- 
ment  des  autres  aufquels  elle  a manqué  a efté  fu- 
nefte  ; & que  Dieu  nef  Paainfi  tefmoigné  contre 
tous  les  tyrans , il  nous  refie  de  refoudre  que  la 
fpecialité  de  quelques  exemples  ne  doit  faire 
croire  que  Dieu  vueille  que  Pon  fe  gouuerne 
ainfi  contre  les  autres:  Au  contraire  que  n*ayanc 
ainfi  puni  tous  les  tyrans, mais  qui  plus  eft,ayanc 
chafiié  aucuns  des  meurtriers  d'iceux  , il  a fait 
entendre  qu’il  ne  le  vouloir  : que  ce  qu’il  auoic 
voulu  en  quelques  vnsdeuoit  eftre  feulement 
pour  donner  terreur  aux  Princes,affin  qu'appre- 
hendans  les  fecrets  iugeroens  de  Dieu  ils  fe  dif- 
pofent  de  bonne  heure  à vîure  en  fâ  crainte  ; &c 
qu’au  refte  il  ne  falloir  approuuer  les  meurtriers 
desRoy  s, d’autant  qu’ils  entreprennent  fur  U iu* 
tifdiclioa  de  cefte  haute  & fouueraine  raaiefté. 


\ laquelle  il  en  faut  lailîer  difpofer,  par  ce  que  la 
puiüance  de  la  terre  efl:  eu  fa  raain,à  que  quand 
illuy  plairai!  fçaurabien  efleueren  temps  âefai-  terrse; 
fon  vn  gouuetueac  neceilaite  Ôc  profitable.  rcaoion  ' 
Mais  d'autant  que  les  fecrets  de  Dieu  foat  in-  , 

comprehenfibles , ce  feroit  vue  temedté  trop  fupermarf 
grande,  voire  vue  impiété,  d’accommoder  fa  vo-  Ecdefiafti; 
lonté  à tous  les  parricides  des  Princes  ty  rans:  & 
d’autant  encore  qu  elle  efl  rnerueilleufement  di- 
ficile  à fçauoir , Ôc  qu’il  feroit  à craindre  que  le 
Diable  fe  transformant  en  Ange  de  lumière  nous 
en  fift  à croire  facilement  fi  naus  donnions  trop 
de  creance  aux  exemples  : le  plus  feur  fera  de  ne 
les  tirer  en  argument,  ains  cheminans  en  fimpli- 
cité  de  cœur,auoir  perpétuellement  la  loy  deuâc 
lesyeuxicarauecelle  on  ne fçauroit  faillir. 

Telle  fera  donc  la  pcerogatiue  du  Prince, que 
quoy  qu’il  face, il  n’eft  permis  au  fuiet  de  mettre 
la  main  fur  luy  , ny  fe  reuoker  contre  luy  , puis 
qu’il  nereleueque  de  Dieu  en  tout  droit  de  iu- 
fîice  & de  fiefiparoledure,  loy  dure,  ce  fem- 
ble.mais  c’efl:  vne  loy  non  d’vn  legifîateur  de  pe- 
tite efloffe,  mais  de  deux  de  ces  grands  iuges  qui 
en  la  conforamation  du  monde  doiuent  iuger  les 
douze  tributs  d’Ifraëfaufquels  ceux  qui  ne  croi- 
ront pluftoltqu’à  Mariana,  Boucher  ôc  autres 
brutes , efprouueront  fans  doute  les  malheurs 
que  les  luifs  relTentirent  pour  auoir  adiou- 
fté  plus  de  foy  aux  faux  Prophètes  prefchantla 
defobey  fiance  & la  reuoltc  contre  l’infidelleSc 
tyran  Nabuchodonofor  ,qu’à  leremiequi  pref* 


choit  au  contraire^ 


cap, 
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Des  Ytmedis  Chrejîms  contre  les  Vrinces  tyrans  : le 
premier  U prière , le  fécond , les  remonftrancesy 
C3r  comment  elles  doiuent  ejîre  fatales. 

C H A P I T R E XXIIII. 

1 s ny  aura- il  point  de  remede 
contre  latyrannic?Ouy>l*on  en  peut 
faire  la  pratique  de  trois  : mais  de 
f dauantagCjien'en  fçache  point , qui 
i ne  foient  périlleux  au  corps  dereftat 
ôc  de  la  confcience.  De  forte  que  comme-on  dit 
des  malades , quand  la  guerifon  ne  leur  vient  pat 
les  remedes  propres, il  les  faut  remettre  à la  bon- 
té de  Dieu  :aurant  en  faut-  il  dire  de  la  Républi- 
que, indifpofee  en  fon  chef,  dont  les  mauuaifes 
humeurs  apportent  des  douleurs  à Tes  membres. 

1 Le  premier  de  fupplier  la  diuine  bonté  , à ce 
qu*il  luy  plaife  rendre  le  Prince  meilleur, comme 
l’on  dit  que  par  les  prières  deS.  Araâd  noftreDa- 
gobertl.deuînt  vnTrajâ,de  mauuais  qu’il  eftoit. 

2 Lefecondjdecafcheràlereduireaux  bonnes 
mœurs  par  desfages  remonftrâces,  C eft  enquoy 
vnjhomme  (âge  & d authorité,Ce  doit  efforcer  de 
profiter  à fon  pays,&  s’il  a de  la  charité,ne  crain- 
dre non  plus  à bazarder  fa  vie  en  vn  fi  bel  œuure, 
que  Phocion  à reprendre  les  Athéniens  , & dire 
refolument  comme  Themiftocles, frappez  pour„ 
lieu  que  vous  efeoutiez,  Ainfi  les  Prophètes  de 
Dieu, fe  font  armez  contre  les  Rois  d’Ifrael; ainfi 
l’auant-coureur  de  IefusChrift,reprenoit  Hero- 
des, non  publiquement, non  en  fes  prédications,’ 
pour  efmouuoir  le  peuple  à reuolte,ce  qu’il  pou- 
uoic  facileméc  faire, au  moyen  de  la  grande  créa- 
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ce  & amour  que  la  fainétecé  luy  auoit  acquife, 
mais  d’homme  à homme , parlant  à luy«  mefme . 

Ainh  la  ieunelïe  infolente  & vitieufe  du  mefme 
Dagobert  I- deuint  vn  miroir  de  vertu  > parle 
doux  langage  de  ce S'Euefque  : Ainfîles  Papes  Platine  eq 
Agapec  I.  ^ lean  VI.  ramenèrent  Tvn  l’Empe- 
leur  Iuftinian,rautre  Gifulphe  Duc  de  Beneuenc 
à leur  deuoir.  Et  ainfî  le  grand  S-  Chry  foftome 
combatcoic  Ici  mauuaifes  mœurs  des  princes  de  „ « • 

- Il  1 * 1 

Ion  temps , quoy  que  d vne  langue  trop  vehe  — lîb. io.cap. 
mente, & afpre.Car  les  oreilles  des  Roysfont  à 
la  vérité  délicates:  & comme  il  y a des  corps  auf-* 
quels  pour  leur  delicatelle  il  faut  beaucoup 
moins  de  rhubarbe  qu’à  ceux  qui  font  forts  ÔC  f- 
i*obuftes:AulIi  faut-il  qu’en  la  re'monftrance  qui 
fe  fait  aux  Princes  y ait  beaucoup  moins  d’ai- 
greur qu’en  celle  qui  fe  feroic  à d’autres.car  leur 
condition  eft  differente  & le  lefpecf  qui  leur  eft 
deu  requiert  vne  modération  ôc  attrempance 
de  langage,  autrement  ce  ne  feroit  ( comme  di- 
foient  les  Pythagoriciens  ) qu’attifer  le  feu  auec 
refpec-Il  eft  raifonnable  de  parler  àeux  auec  hu- 
milité,choinr  le  temps  & l’occafîon , &*  ne  crier 
contre  eux  lors  que  moins  ils  font  capables  de 
remonftrancesin’imiter  pasClicus  qui  reprenât 
de  brauade  le  grand  Alexandre  , lors  que  défia  le  piutarque 
vin  luy  auoit  allez  efehaufté  la  tefte,ne  fit  qu’a-  «nia  vie 
uancer  fa  mort, &ne  rendit  pas  le  Roy  meilleur; 
ny  vn  Claudius  qui  ne  faifoit  par  l ’afpreté  de  fes 
parole^qu’effaroucher  le  peuple  de  R9roe  : ains 
vn  Publicola,  vn  Menenius 'Agrippa  qui  par 
douees^raifons  le  rendoient  plus  docile  : vn  Ge-  ^ ^ 
deô  Euefque  de  Cracouie,  & le  Prophète  Natan  de  ^Jiftin 
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. qui  par  vne  vérité  cauuette  de  gentille  alegorîc 

nl’hiftoi-  J .r  . » O ' r ° J ^ 

ede  Poio-Cünduiloienc  leurs  Koys  a le  condamner  eux- 

;nc,duRoi  metmes. Btcf  ü fecabon  que  laremonftraiice  fai- 

vlieciflaus,  p.  . , . i j /•  i 

te  aux  Princes  loit  comme  le  thy  rie  des  ancien- 
nes Bacchantes , vn  petit  aiguillon  couuerc  de 
belles  fleurs  ; vne  drogue  medecinale  accompa- 
gnée de  douce  odeur  pour  fe  faiie  prendie  plus 
facilement,  aflin  queprife  elle  purge,  & que, 
comme  Ton  donne  les  médecines  pluftoft  le  ma- 
tin que  les  efprits  font  plus  repofez  : ainfî  faut  il 
traiter  les  Princes  6c  prendre  à propos  l’heure 
qu’ils  fembleront  moins  aguezde  lapafsion  que 
l’on  veut  corriger  en  eux. 


Le  troifefme  nmtàt  qui  ejî  la  fuite, 

CHAPITRE  XXV. 

J lesremonftrances  ne  peuuent  rien 
îiut  le  Prince  endurcy  de  cœur,  & a- 
.bandonné  de  Dieutli  fa  tyrannie  vio- 
■ente  noftre  patience , il  ne  tefte  que 
^e  troifiefme  remede  lequel  pour  der- 
ciimpcrfe.  nier  &foüuerain  noftre  Seigneur  a donné  à fes 
quétur  vos  Apoftres  ôc  difciples.  Quand,  il  leur  dit  il,  vous 
ferez  perfecutez, fuyez  de  lien  en  autre.  Il  leur  a 
in  aiian?.  bien  Commandé  d aller  par  les  nations , prefeher 
parole,  confequerament  reprendre  les  vices, 
€od.cap.io.  perfuader  l’amandement  de  vie , 6c  faire  tout  ce 
qu  ils  pourront  pour  attirer  les  pécheurs  àcon- 
- uerflon. 

Mais  fi  matins  & opiniaftres  au  lieu  d’en  fai- 
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re  leur  profit,  ils  exercent  la  perfecution  contre 
cux,il  ne  les  incite  pas  a fe  defiendre  auec  afleu- 
rance  qu*il  fera  leur  protedeurau  combat , mais 
pour  tout  remede  fuyez  la  perfecution  de  liett 
en  autre?Remede  fi  diuin  que  comme  la  volonté 
de  Dieu,auanC  mefme  qu’elle  fuft  publiée, eftoit 
certaine  & cognue  aux  (aindspecfonnages  , ils 
en  ont  toufiours  vfé.  Ainfi  lacob  fuyoit  la  per- 
fecution de  Ton  frere  , ainfi  Dauid  celle  de  Saul^ 
ainfi  Helie  la  perfecution  de  lezabel , & ainfi  les 
cent  Prophètes  cachez  par  Abdias  grand  inten  - 
dant  de  la  maifon  d’Achab  contre  la  fureur  de  ce 
tyran. 

Q»^y  ? d’vn  tel  nombre  réduit  a cefte  mifere  cap.i8. 

I ne  viuant  que  de  pain  & d’eau,  nes’edilpeu 

I trouuer  quelque  mafle  courage  qui  aimaft  mieux 
entreprendre  de  tuer  Achab  ou  ra':5uiir  vnefois 
en  la  peine, que  languir  fi  raiferablemenc  ? Et 
pourquoy  font-ils  Prophètes  de  Dieu  ? pour» 
quoy  Abdias  fi  zélé  à fon  feruice,horame  de  cré- 
dit & de  facile  entree  vers  ce  P rince, s’ils  n’ofent 
attaquer  fon  ennemy  ? z elez  véritablement  font 
ils  & courageux  au  pofsible  , non  a faire  vn  feul 
coup  de  leur  rotin  ( car  pouuans  plus  ils  pou- 
uoient  aufsi le  moins: mais  amis  de  Dieu  ils  fca- 
üoient  que  fa  volonté  n’eftoic  telle,  ) ainsafup- 
porter  toutes  les  aufteritez  & rigueurs  delà  vie, 
ôc  ne  fe  rendre  aucunement.  Enquoy  fans  doute 
il  faut  vne  merueilleufe  generofite.  Nodre  Sau- 
ueur  mefme  n’a*il  pas  fui  la  perfecution  d’Hero- 
des  des  fa  naidance , & apres  la  mort  de  S.  lean 
Baptifte?  Ainfi  les  Apodtes  a fon  exemple,  Sc  par 
fon  commandement. Bref  tous  les  hommes  craî-* 
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gnans  Dieu  ont  pratciqué  ce  confeil , non  celuy 
de  Mariana,pour  nous  inftruire  tous  (î  nous  ne 
pouuons  fupporter  la  tyrannie  de  noftre  Prince» 
non  de  nous  armer  contre  luy  , mais  de  cherchée 
autre  recraidte  en  la  terre  quieftouuerte  à cha- 
cun pour  s’y  promener  à fon  aife , comme  difoic 
Ap pollonius  au  Satrape  d’Egypte. 

Si  la  fuite  nous  eftempelchee  ,IefusChrîfta 
il  pas  efté  obey  fiant  iufques  à la  mort,  ôc  la  mort 
de  la  croix  ; Ôc  à fon  imitation  tous  fes  bien-ay^ 
mez  aufsi  > Et  puis  qu’il  n*ont  point  enfeigné  ny 
parleurs  exemples,  ni  , par  leurs  eferits  autres 
preceptes,ferons  nous  rcceuables  à en  recher- 
cher ôc  pratiquer  d’autres? 


Kduertiffèm^nt  aux  Vrinces  qu  encore  qutls  foientin» 
uïolables , ils  ne  doiuent pourtant  ejire tyrans: 
mais  craindre  la  iujlice  de  Dieu,  ^ 
auoir  compassion  de  leurs  peuples, 

CH  AP.  XXVI. 


R encore  querelle  foit  la  preroga- 
t iue  du  Prince  : il  ne  doit  pourtant 
croire  que  fa  puiiîante  foit  audtori- 
fee  à vfer  impunément  comme  il 
voudra  des  biens  de  l’honneur  &de 
la  vie  de  fes  fübiecs  : Ains  que  cornue  il  efi:  iuge 
ôc  maiftre  des  hommes  Dieu  l’eft:  pareillement 
de  luy  ; Faidles  ô maiftres , ce  dit  l’^Apoftre  fainâ: 
Pâul,&  rendez  à vos  feruiteurs  ce  qui  eftiufte 
ôc  équitable  : fçaehans  que  vous  auez  aufsi  vn 


fnaiftre  & Seigneur  au  Ciel-  Cequî^oit  faire  A^Coloff. 
peiifer  au  Prince  que  de  mefme  qui  vangetoîc  a- 
uec  rigueur  fes  Lieutenans  & Magiftrats , qui  a- 
bufans de lauiborité  laqueîfedls  tiendroyenr de 
luy,autoy enc  commis  des  concuflions,des  meur- 
tres , ôc  autres  iniquitez  fur  fon  peuple  : Auffi 
Dieu  qui  n'efi:  aucunement  iniufte,fçaura  bien  le 
punir  de  Tes  tyrannies,  voyredVnbras  d*autanc 
plus  violent, qu’il  tombera  fur  vne  telle  plus  re- 
leuee.  Car  il  eftefc rit  qu’il  punira  les  puiflans 
puilîammcnt  : C’eft  pourquoy  le  pauure  Empe-  Sap.  cap.^. 
reur  Maurice  aima  mieux  tomber  entre  les  mains 
des  hommes  que  celles  de  Dieu. 

Donc  la  raifon  eft  notablement  rendue  par  Philippe  de 
noftre  Philippes  de  Commines,  quelapuiflance 
de  Dieu  fe  monllre  plus  grande  contre  les  Prin- 
ces & les  grands,  que  contre  les  petits,  d'autant 
que  les  petits  & les  pauures  trouuent  allez  qui 
les  punilîenc , Ôc  encores  font  allez  fouuent  pu- 
nis (ans  auoir  rien  fait  : mais  des  Princes  qui  s’in- 
formera de  leur  vice  ? l’information  faite , qui  l’a 
portera  au  luge  .>  qui  fêta  le  luge  qui  en  prendra 
la  cognoilîance,  ôc  qui  en  fera  la  punition  ? Puis 
en  vn  autre  endroit  : l’information,  dit- il,  fera  la 
plainte,  ôc  les  clameurs  du  peuple  foulé  &op- 
prellé  : le  vray  luge  fera  noftre  Seigneur,  qui  pa- 
rauanture  ne  voudra  attendre  à les  punir  en  l’au- 
tre monde,  mais  les  punira  en  ceftuy-cy , Telles 
font  les  parolles  de  ce  fage  Hyftorienj  comme 
voulant  dire  que  la  punition  en  fera  plus  horri- 
ble , pource  qu’vn  luge  li  puillaht  aura  elle  forcé 
d’y  mettre  la  main.  Aufsien  raconte- il  aux  cha- 
pitres fuiuans  des  exemples  merueilleux,C’eftoit 


ÿ î vj.k^iua^î'^ka: 

donc^  bonne  caufe,  que  le  paûure  Empereur 
Anaftafitts  Mautice  , appréhendant  la  pefanteur  de  cefte 
Epifcopus  juâin  ayma  mieux  tomber  entre  celle  du  cruel 

I ÎMieenus.q.  ^ •■**  * 

I 17.  q.  in  EhOCaS, 

feripturam.  Partant  (i  le  Prince  eft  bien  confeillé , il  ne 
donnera  fuiet  à fon  peuple  denuoy  er  par  deuanc 
ce  luge  Souuerain,  dont  n’y  a point  d’appel , des 
pleurs  & des  larmes  pour  tefmoings  de  fes  ri- 
gueurs & oppreffions , ains  croyra  que  fon  peu- 
i.Paralip.  pl^  de  (es  OS , & la  chair  de  fa  chair , que 

cap.  il.  partant  il  en  doit  auoir  pitié,  comme  de  fa  pro- 
pre chair , laquelle,  ceditl’Apoftre,  petfonnenc 
hayerqu’il  eft  vn  Pafteur  pour  tondre  fes  ouailles 
Ad  iplicf.  lesefcorcher  ; qu’il  eft  Roy  non  feulement 
pour  eftre  traidé  en  Roy, comme  l’Indien  Porus 
difoit  à Alexandre  , mais  encores  pour  traiûcr 
royallement  fes  fubiets  , qui  font  tous  petits 
Roy  s del  Vniuers  ; Qi£[ln’y  a point  d’autre  dif- 
férence entre  luy  ëc  fon  vaflal  , que  celle  que 
Dieu  y a voulu  mettre. 

Car  en  apparence  il  eft  homme  ainfî  que  luy, 
paifible,  mortel,  Ôc  fubiec  à toutes  les  infirmitez 
qui  peuuent  arriuer  au  plus  infirme  du  peuple: 
de  forte  que  quand  il  marche  par  fes  villes,  âc 
void  tant  de  pauures  calamiteux  Ôc  neceflî- 
teux , il  doit  rentrer  en  luy-mefme  ôc  confiderec 
qu’il  auoit  efté  en  Dieu  de  le  rendre  tel , que  ne 
l’ayant  fait  il  eft  infiniment  fon  obligé  : Et  que 
comme  s’il  eftoit  réduit  en  pareil  eftac , il  defire- 
roit  que  l’on  euft  compaflion  de  luy  : aufïï  faut-il 
qu’il  en  ayt  de  (on  peuple , ÔC  vfe  enuers  luy  de 
<fcuce4ir,fuiuant  le  dire  C hreftien,  vfurpé  fi  fou  »• 
uent  pat  Alexandre  Seivere , quoy  que  Payen, 


qü’il  ne  faut  faire  à autruyeeque  Tonnevou-» 
droit  eftre  fait  à foy-mefme  : que  le  moindre 
homme  eft  auffi  bien  f image  & la  lemblancede 
Dieu  que  luy,de  force  que  l’outrageant  il  outra-^ 
ge  Dieu. 

Bref  comme  on  dit  en  commun  proueibe, 
que  le  bon  mary  fait  la  bonne  femme , qu’aüiii  le 
bon  Prince , le  bon  peuple  : tellement  qu’il  ne  fe 
trouuera,  fi  ce  n eft  fort  peu,  que  les  peuples  fe 
fôyenc  comportez  feditieufemenc  enuers  les 
bons  Princes,  qui  ayant  vefeu  en  f amour  & en 
la  grâce  detous  leurs  fubiets , meurent  glorieu- 
fement,  aüec les  pleurs  & regrets  d’vn  chacun, 
leur  mémoire  eft  adûtee  & reueree  de  la  pofte- 
rité,  &propofee  pour  exemple  à tous  les  Roy  s 
delaterre- 

Or  puis  qu’il  n’y  a rien  dont  l’ame  de  l’homme 
ne  foit  plusafîamee,  que  de  l’honneur  & de  la 
gloire , ôc  dont  elle  s’irrite  plus  que  du  blafme  Ôc 
vitupere,que  plus  l’ame  eft  bien  apprife,  plus  el- 
le defire  la  vraye  gloire  qui  procédant  de  la  fince- 
rité  des  avions  vertueufes,  ne  meurt  iamais,le 
Monarque  fe  doit  rendre  digne  de  celle- cy  , Ôc 
fuir  tout  ce  qui  peut  rendre  fon  nom  odieux , ôc 
iniurié  des  fiecles  à venir,  • 


Les  moyens  par  lef quels  yn  Grince  fe  peut  rendre 
bon  O*  yertuenx^  & de  la  rntfere 
des  Tyrans. 


Initîum 

fap.timor 

Pommi. 


Philo  ftr. in 
vicaAppol- 
lonii  iib.5. 
cap./o.ii. 


Idcm.Ibid. 

cap. 

14. 


94 


' . ' " ■ — “-i  —J 

CH  AP.  XXVII. 


O V R à quoy  paruenir  encor  qu’il 
foit  au  delîus  des  loix , fi  faut- il  que  la 
loy  qui  eft  comme  dit  Pinctare  , la 
Roy  ne  de  tous  mortels  & immortels 
foit  maiftrefle  de  luy  mon  pas  vne  loy 
efcrite,  maislaraifon  toufioursemprainte  en  fon 
cœur, qui  luy  dife  non  feulement  tous  les  matins 
ce  que  le  Chambellan  du  Roy  de  Perfe  difoit  à 
fon  Maillre , qu’il  fe  leuafi;  afin  de  poûruoir  aux 
afFaites,  aufquelles  le  grand  Dieu  l’auoit  appellé, 
mais  d’auantage  à toute  heure  du  iour , qu  il  doit 
craindre  Dieu  pour  auoir  la  fagefse  de  bien  gou« 
uerner  fon  Royaume  : & comme  à Pericles  qu’il 
cft  goipierneur  des  Athéniens,  c’eft  à dire  des. 
hommes>non  des  beftes.  Où  d’autant  que  la  viue 
voix  point  & pénétré  d’auantage,  il  priera  com- 
me le  fageVefpafianidonne  ô bon  Dieu,  queie 
fois  l’Empereur  des  Sages,  & que  les  Sages  ayenc 
commandement  & authorité  defsus  moy  ; qu’il  I 
defiie  auec  lui  que  non  feulement  fon  palais, mais 
fon  cœur  foit  ouuert  aux  fages.Et  auec  le  débon- 
naire Titus , les  delices  du  genre  humain,  d’eftrc 
non  pas  fuiui  d’vn  chien,  comme  Telemachus  en 
Homere,  mais  d’vn  Philofophe  Cynique,  c’efl:  à 
dire  d’vn  véritable  cenfeur  & corredleur  des 
mœurs  qui  le  reprenne  à bon  efcient,&fans  flat- 
terie, autant  de  fois  qu’il  commettra  quelque  a- 
6te  deshonnefte. 

Mais  qu*il  efcoute  non  feulement  les  bons  ad- 
uertifscmens  qui  luy  feront  baillez , ains  prenne 


1 peine  à les  executer  : car  comme  die  le  Sauueur, 
j ceux  là  font  les  amis  de  Dieu  qui  entendent  de 
! accomplirent  fa  parole,  que  finalement  ilfe  fou- 
j uienne  de  maintenir  fon  Royanme  par  iufticc 
j de  pieté: vertus  defquelles ceux  qui  onteftéplai- 
I nement  afiBftez , ne  furent  iamais  mal-heureux, 

I ainfi  que  difoit  àSoly  man  Prince  des  Turcs,  Aria- 
den  Barberoufse,en  paroles  non  dVn  Pirate, mais  “ 
d*vntres*homme  de  bien:&  chafse  de  fa  compa- 
gnie de  d’autour  deluy  tous  les  méchans,&  ceujt 
qui  commenceront  fi  peu  que  ée  foit  à luy  tenir 
propos  de  quelque  chofe  des-honnePte,  comme 
les  plus  grands  ennemis  qu’il  puifse  auoir,  les  plus 
traiftres,  de  les  plqs  propres  à luy  faire  perdre 
l’honneur,  la  couronhe  de  la  vie  : ayant  à cefte  fin 
vn  Page  de  vaillant  Hercules , qui  relegue  bien 
loing  de  fa  table  ces  puantes  harpies. 

prenne  la  peine  de  lire  ou  fe  faire  lire  letf 
j hyfioires  des  bons  Roy  s de  des  mauuais  auflî , a- 
i fin  que  par  comparaifon  des  vns  de  des  autres,  il 
conforme  Tes  mœurs  à ce  qu’il  verra  fuiui  de  lou- 
! anges,  de  d’vne  fin  heureufe.  Mais  fur  tout  que 
les  faints  Liures  luy  foyent  plus  familiers , fans 
comparaifon  quel’Homereà  Alexandre;  imitant 
j en  cela  nos  bons  Roy  s , Charles  le  Grand,  Louys 
le  Sainél , de  Charles  le  Sage,  lequel  ay  ma  tant  la 
fainte  Bible,  qu’ill’a  fit  traduire  en  François,  afin 
que  chacun  y peuft  apprendre  en  langage  com- 
mun à bien  viure  & bien  mourir. 

Bref  comme  l’admonefte  Philippes  de  Com- 
! mines,  il  ayt  ferme  foy  des  peines  d’Enfer,  lef- 
I quelles  quiconque  appréhendera , ne  rauira  ia-- 
mais  l’autruy,  ne  fera  tort  à perfonne  de  n’offen^ 


Tacite  lib. 
6.  Annal. 


lera  Dieu  .*  car  fi  le  Roy  lean  ( c’efi:  la  comparaî- 
fondecec  Aucheut  ) n*a  point  douté  de  bailler 
trois  millions  de  francs,  & toute  TAquitaine, 
voyre  vne  tierce  partie  du  Royaume , feulement 
pour  deliurer  fa  petfonne  des  prifons  d'Angle- 
tene  ( car  quand  il  n euft  rien  baillé , on  ne  l’euft 
pas  fait  mourir , ) que  ne  doit  faire , que  ne  doit 
iendre&  reftituer  vn  Prince,  pour  fe  racheter 
des  peines  d’Enfer, dont  la  plus  petite  &.  moindre 
eft  plus.grande,  que  la  millefimede  celles  qu’il 
peut  (outfrir  au  monde? 

Le  Prince  viuant  en  cefte  forte , deuiendra  Sc 
fera  vrayement  la  belle  Image  de  ladiuinité,  ÔC 
s’efloignant  du  naturel  des  Tyrans,  d*vn  efpace 
plus  grand  que  du  profond  des  aby  fines  au  ciel. 
Dieu  luy  oftanc  la  couronne  mortelle,  enuiron- 
nerafa  tefte  du  diademe  d’immortaKté , Tappel- 
•lant  en  fa  gloire  où  il  continuera,  mais  auec  plei- 
ne afseurance,  le  repos  de  confcience,  & la'tran- 
quilliîé  d’efprit  qui  Paffiftoit  viuant  en  homme 
de  bien  au  monde:  &, encore  que  lur  la  terreduy 
faifoic  défia  croufter  lesdelicesduciel.  Car  il  eft 
certain  que  le  Paradis  de  Pâme  refpirant  en  ce 
val  de  mifere  eft  Pintegrité  de  la  confcience , qui 
ne  fe  crouiiant  en  celle  des  Tyrans , il  feroic  im- 
poffible  de  croyre  combien  de  gehennes,  com-  i 
bien  de  roues , combien  de  tourmens  ils  y endu- 
rent , & combien  d’Aigles  leur  rongent  le  ccsur, 
maugté  le  pourpre , ôc  maugré  les  gardes  qui  les 
veillent.  C*eft  pourquoy  le  cruel  Tybere  r'efcri- 
uanc  au  Sénat , vne  lettre  qui  celmoigne  le  trou*» 
ble  de  fon  arae , & les  fupplices  intérieurs  qui  le 
bourreloyenC9^;>nfe0e  que  cous  les  iours  il  périt 


i 


foît.  Tellement  qu“il  n*eft  point  neceffaire  de 
confpirer  contre- eux»,  parce  qu’ils  ont  vn  enne- 
my  fectet  qui  leur  fait  pins  de  mal  que  tous  les 
hommes  ne  fçauroyent  faire  enfemble.» 

Et  certainement  il  faut  croyre  que  comme  le 
péché  eft  foy-mefme  fa  peine, auffi  Dieu  voulant 
punir  rigoureufement  les  Tyrans,  les  laide  bien 
louucnt trainer  (urla  terre vne longue  vie,  afin 
d*eftre  plus  long  tempsbourrelez  Ôc  agitez  ; ôc 
que  cependant  ils  foyent  le  crible,  & le  fléau  des 
hommes,  comme  vn  Attila, pour  feparer  la  paille 
d’auec  le  froment  :fi  bien  que  les  mal-aduifezqui 
d’f  ne  main  temeraire  auancent  leurs  iours , con- 
treuiennent  fansypenferà  la  volonté  de  Dieu, 
qui  fe  referue  la  difpofition  de  telles  gens , com- 
bien plus  quand  le  Prince  efi  tel  que  Ton  a peu  oa 


point  d’occafion  de  fe  plaindre  de  luy . 


B^efutation  des  propqfi tiens  de 


CHAPITRE  XXVIÎL 


V s <xy  E s icy , quoy  que  ie  ne  fois 
homme  de  guerre, i’ay  toutesfois  imi- 
té les  Capitaines, qui  defirans  affieger 


prendre  vne  ville,  préparent  auant 
que  faire  leurs  approches,  les  munitions  & les 
Soldats  qui  leur  font  necefsaires , puis  il  vien- 
nent afseurement  rccognoiftrela  place , battent 
& abattent  fes  deflPences  pour  la  deftruire  plus 
facillement. 
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Soüftenant  la  Maiefté  des 'Princes  contre  les 
rebelles , mon  chef  &.  mon  capitaine  a efté  le 
Sauireur  : les  Lieutenans  & maiftres  de  champ,  î 
les  Apoftres  : les  valeureux  champions  & genf-  ! 
d*atmes,IesDifciples,les  Marty  ts, les  faînes  Petes 
& tous  les  gens  de  bien  .•  les  munitions  & pièces 
de  batterie,  la  loy,  les  rcfponfes  des  fages , & les 
canons  des  Conciles  & de  l’Eglife.  Il  ne  refte 
donc  plus  que  de  voir  Mariana  comme  vne  pla- 
ce,renuerfer  fes  deferices,  & le  rendre  nu  & ridi^ 
culcàtoutle'monde.  De  vérité  la  foiblefse  de 
fes  defences , ne  meritoit  que  l*on  mit  tant  de 
gens,  tant  de  préparatifs  en  campagne  : mais  ; 
monfeul  delTein  n’a  pas  efté  de  m’amufer  à cefte 
bicoque , ains  comme  les  fages  Roys  ont  accou^^ 
ftumé  de  baftir  quelque  forte  place  pour  retenir 
les  mutins  en  leur  deuoir , ainft  contre  ces  brutes 
furieufes  , qui  ne  fe  peuuent  gouuerner  ny  au 
mors,  ny  à la  bride,  ny  au  caueflondelaraifon, 
i’ay  voulu  faire  vn  fort , pour  la  conferuation  de 
la  Maiefté  des  Roys,  en  quoy  ie  ne  penfe  point 
auoir  maltrauaillé. 

La  place  fera  la  refo^ution  qu’il  eft  permis  de 
tuer  leTyrantLes  defences  lefquellesil  faut;corr« 
nient  renuerfer , peuuent  eftre  réduites  au  nom- 
-bredefept. 

La  première, que  la  Republique  n’a  point  tant 
donné  d’authorité  au  Prince , qu’elle  ne  s’en  foit 
referuee  d’auantage  , pour  le  defpouiller  de  fa 
grandeur  s’il  en  abufe. 

Au  contraire  il  a efté  monftré  que  ce  n’eft  point 
la  Republique  quî  donne  au  Prince  l’authorité, 
ains  Dku  feul,&qu’encore  qu’elle  apporte  quel- 
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queminifteie  de  volonté  & conrentement  au 
deciet  tacite  de  Dieu  qui  choilk  les  Princes 
quelquefois  par  les  fufFia^es  du  peuple , neanc- 
moins  depuis  qu’vne  fois  l'eflettion  en  eft  faiéle, 
ôc  lafoy  iiuee,ils  ne  peuuent  pl»s  s'attribuer  le 
pouuoir  de  depofer  les  Princes, ains  qu'il  appar- 
tient entièrement  à Dieu:  Combien  d'auantage 
aux  Royaumes  fucceŒfs  qui  ne  dépendent  au- 
cunement du  peuple  ny  en  aflembiee  d'eftats, 
iiy  en  la  difpolicion  Ôc  direction  des  affaires,  ains 
de  Dieu  Peul  qui  s'attribue  la  tranffation  des 
Royaumes?  Ne  fçauons  nous  pas  encoresiage-  cap.io!  * 
nereufe  refponfe  de  l’Empereur  Valentinian  qui 
arreffatouc  court l’impecuoffté  des  foldats  ? il 
cftoit  voirement  en  vous,leur  dit- il,  de  me  bail- 
ler ou  non  l'adminiftraiion  de  l'Empire,  mais 
pus  que  iel’ay  receue , ,c'efl  à moy  , non  pas  à 
vousdegouuerner  les  affaires  communes.  Les 
foldats  plus  fages  que  Mariana  le  crcurenç 
ainff. 

Ecpoar  monftrer  combien  il  importe  que  îe 
Prince  foit  libre  au  gouuerneroenr  ôc  ne  dépen- 
de du  peuple  , ie  ne  veux  que  l'hiftoire  qu’il  en 
rapporte.  Alphonfe, dit-il, Roy  de  Caftille,  alîîe- 
geoit  vne  forte  place  des  Maures,  l'argent  iuy 
manquant,  il  en  defiroit  leuerfur  Tes  fubieéls, 
aufquels  il  rcmonftroit  qu'il  ne  failloit  abandon- 
ner la  grande  efperance  qui  (cpiefentoit  , d'ex- 
terminer entièrement  ceftc  race  infidelle  : Vn 
Comte  mutin  affcmblant  quelques  faélieux,  s’y 
oppofa  êc  l'empefcha. 

le  vous  prie  quelle  impudence  à Mariana, 
louer  ceffe  teuoUc  diredement  oppofée  à la 
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Majefté  du  Prince , mais  bien  plus  à la  propaga* 
lion  de  la  foy  ? il  le  Roy  euft  vfé  de  ia  plaine  au- 
■clorité,cec  inconuenienc  fuc-iJ  ariiuè? 

La  fécondé  eit  des  exemples  & hiiloires  des 
meurtriersjdes  tyrans,  aufqnelles  aeflé  faiisfaic. 
Les  exemples  ne  doiuent  valoir  contre  lautho- 
lité  de  la  loy  .Les  parricides  des  Rois  tyrans  , ne 
■font  louez  par  les  gens  de  bien  , puis  que  les  a- 
poibes  Pont  defenduique  il  Paifte  euil  eitebeau, 
ils  iPeuilenc  oublié  de  canoniier  par  maniéré  de 
dire  celiiy  que  quelques  vns  ont  dit  auoir  tué 
Liban  l’Apoilacrmais  au  contraire  ctoyans  qu’il 
n'eftoit  lieue, ils  ne  Pont  attribue  à auciinChie- 
ftien  viuant  fur  la  terre,  ains  à Dieuieul  auquel 
il  appartient  de  punir  les  tyrans  : en  foy  dequoy 
ils  ont  tant  remarqué  les  dernieres  paroles  de  ce- 
luy-cy  icttant  fou  fang  deuers  le  Ciel  : tu  as 
vaincu  6 Gaiilean,cu  as  vaincu,  pouice  qu’il  a- 
iioit  eilé  bleiîé  d’vne  lance  venant  du  ciel. 

Le  troifîefmejqne  le  tyran  eft  vne  befte  farou^ 
cbe,<Sc  que  ce  feroit  impiété  de  laifler  à fa  fureur 
fon  peve  Cc  (à  mere  fans  les  défendre  de  fa 
cruauté. 

Donc  impies  les  Apoffres,  les  martyrs,  les 
fainéls  peresquiont  foudert  deuancleurs  yeux 
'les  affliéfions'que  les  Princes  Payens6c  Artiens 
ont  données  à leur  mere  l’Eglife?  Qj^l  aueugle- 
ment  de  Mariana  ? Qujl  ne  faille  auoir  compal* 
'fion  de  Tes  parens  & encore  plus  de  Ton  pays, 
perfonne  s’il  n’eft  plus  tygie  ^brutal  que  Ma- 
riana ne  le  nie. Mais  que  pourtant  il  faille  enua- 
hir  le  Roy  tyran  qui  les  tourmente  iniuflemenc, 
]â  loy,ny  les  rcfponfes,  ny  les  exemples  des  fa- 
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gesne  le  difenc  aucunement.  Origene  a veu  i 
prendre  (on  peie  & le  conduire  au  martyre  , ail 
prisTerpee  pour  le  defendre  & oecir  le  tyran? 
combien  d’enfans  ont  veu  le  fembiable, combien 
de  peres  & de  meiesaufquels  la  naturelle  affe- 
ction eft  encore  plus  vehemence  ? Q^e  s'ils  ne 
l'ont  taie , ce  feroic  pecher  grandement  contre 
rhonneur  qui  leur  eft  deu  de  l'imputer  à couar- 
dife  &c  crainte  de  ta  mort , veu  que  nous  auons 
tant  de  tefmoignages  de  leur  generofité  , de  dii 
grand  detîr  qu'ils  ont  eu  de  mourir  pour  iooyr 
de  la  gloire  de  Dieu:ie  defire  difoit  S.  Paul , eftie 
délié  de  ce  corps&me  voir  auec  vous  ô môDieu; 
de  apres  liiy  tous  les  gens  de  bien,  ont  brutlé  du 
mefme  detîr.  Mais  pourquoy  me  feroit  l'autho- 
lire  de  Maiiana  plus  forte  que  celle  du  .SMoy ne 
Aphrates,  allîftee  de  tant  d'autres , & de  k loy  ? 

Où  allez  vouSjluy  demandoit  l'Ennperear  Va-  i 
lens  perfecuteurde  l'Eglife  Cathoiique?iem'en 
vais  refpondit  il  prier  pour  vottre  Empire. Mais, 
répliqua  l’Empereur , ne  pourriez  vous  pas  aufti 
prierdans  vottre  Monaftere  ? Le  fainCt  homme 
ht  vne  repartie  prefque  fembiable  à la  troitîef- 
meraifon  de  Mariana,m2is  non  pour  en  tirer  v- 
ne  fembiable  conclufjon  que  iuy.  Carilettoic 
fage,& craignant  Dieu. 

lefuis,  difoit-il,  o|2>ligé  de  quitter  ma  cellule 
pour  veiller  au  troupeau  de  lefus-Chrift  queie 
vois  déchiré  par  des  bettes  tresf-cruelles,  (il  en-r 
tendoit  parler  des  Arriens  qui  fufeitoient  l*Em- 
pereur  à la  perfccution  )car  dites  moyjSirejpo- 
fé  queiefüiîe  vne  chatte  pucelle  que  la  recom- 
mendation de  ma  chatteté  fit  demeurer  en  la 
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chambre,  fi  la  rnaifon  de  mon  pere  eftoic  embra- 
fée,crouuedez-voüS  niauuais  que  ie  foriille  pour 
y porter  de  l’eau,  ie  crois  que  non  ; Aufiimes 
fieres&  moy  , voyans  que  comme  vn  foudre, 
vous  defirez  confommer  la  vrayepieié  , nous 
courons  de  toutes  parcs  pourefteindre  la  flam- 
me.Telles  font  les  paroles  d'Aphrates.  Mariana 
sdlr/eft  du  tout  charnel  , les  peut-il  prendie  eu 
autre  fensîTioon  qLul  auoic  quitté  Ton  Monafte- 
le.pour  deflendre  par  (âges  fainéles  & vices  ex- 
hortacionSjla  veritéde  lafoy,5c  donner  courage 
à ceux  que  la  crainte  des  perfecucions  pouuoic 
faite  varier  d‘y  demeurer  fermes  & pluftofl;  mou- 
rir* Quant  à Tat tentât,  quant  à la  fedition,  ny 
voix,  ny  parole,  ny  ade  qui  en  approche  fi  peu 


mus. 


arque  ’ au  Contraire  il  va  plier  pouf  TEmpe- 

reur.Le  deuoc  faind  Bernard  fe  plaignant  de  no- 
moncmfi  Are  Louy S le  gros  ( dont  la  vieillefle  deuint  fore 
ira  opor-  mauuaife  ) Nous  combattroDS,  difoic- il,  iufqu’à 
la  mort  pour  noltre  mere  , des  armes  qui  nous 


tuent 

matre 


no- 


ftrararmis  font  pccmifes  , DOD  de  bouclîers  & deglaiues, 
cet^non  ^lais  de  prières  &dc  larmes. Puis  il  protefte  auoic 
fcutis&gia  iournellement  prié  pour  luy.  Le  Pape  Nicolas  II 
cîbùs^fle^ti-  du  nom,  fe  plaignant  à l'Archeuefque  de  Reims, 
bufeue^ad  vne  Epiflre  qu*il  luy  efcricjdu  Roy  de  France, 
22K  ad  Lu  dit  qu'il  ne  lairta  de  prier  Dieu  pour  luy.  C'efl: 

doiucû  rc-  qyg  ]g5  ^pQ(^j.g5  ^ ^ 

eem  Fran-  ^ ‘ * * . 

rornm.  lonc  armcz  de  temps  en  temps, parce  que  les  ar.. 
Agat  ;raq.  materielles  leur  efloient  defFendues , com- 

glo-noliis  n » » » . • *1  1 

rex  vc liber  me  il  a eltc  dit-  Mais  le  vous  prie  de  quel  pe- 
«onti^nos,  j-g  (le^ioic  efli'e  plus  chere  la  vie  & la  confer- 
pro  iiio  e-  uatJon  que  du  Sauueur,  aux  Apoftres  : Q^nd 
Aifqueexer  s^uueuc  Icuc  difoic  qu'üs  vcndiflent  leur 

citu  Deum  a 
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tunique  pour  achepter  vn  glaiue  , auoient-ils  ' 

pas  fubied  de  croire  que  c’eîloic  pour  la  delïen-  mas. 
fe  d’vn  pere  fi  exceilenc , veu  qu'il  leur  auoic  def. 
ja  dilcouru  de  la  paillon  ? NeancmvMns  faiutt  cueiid’Epi] 
Pierre  l’ayant  ainficteu  & les  Difciples,  ayans  à dc1 
celle  fin  apporté  deux  efpées,  il  eft  commande  à i^^^pcs  e- 
l’vn  de  n’en  vler  ; & aux  autres  il  eit  diél  , que  cÔÎI^& 
c'eftoit  allez  ; Et  toutesfois  s il  vouloit  qu’ils  lexandre. 
vfafi'ent  du  fecours  humain,  ce  n eftoic  pas  allez: 
car  mefme  cent  efpées  n’auroient  fufîi.  Que  s’il  Kafionem 
ne  le  vouloit  encore  , ces  deux  eltoient  pour 
néant  , il  n’a  pourtant  defcouueit  eecenigme;  ficareApo- 
fuiuant  ce  que  nous  voyons  qu’il  aaoit  acCou-  oft^p.’r^-er 
ftuméde  faire  lors  que  Tes  Apoftres  & Difciples  ænigma  gia 
n’entendansce  qu’il  auoit  dit , il  palîoic  par  def- 
fus,  remettant  à l’euenement  de  ce  qui  deuoit  Dûci- 
eftrefaicl  & pratiqué,  de  leur  en  donner  l’in-  ne^cc^eduo 
tclligence.&  interprétation.  gladii  &nô 

Telles  font  les  paroles  de  deux  Euefques,  qui  len^t 
confirment  d’auantagel  interprétation  de  fainél  Fo- 
Ambroife  , quiaellé  cy-delîüs  remarquée,  ôc  ck’ScIt* 
monftre  que  le  Sauueur  a voulu  armer  fes  Difci'  Atqui  non 
pies  & Apoftres,  en  toutes  occurrences  qui  le  eos 
prefenteroient , (carilne  deuoit  pas  eftre  feu- 
lemencperfecuté.parles  luifs  iufqu’à  l’arbre  de 
la  Croix  , mais  depuis  en  la  perfonne  de  fon 
Eglife  & de  fes  fainàs , par  les  Princes  tyrans,  fen^  o^dij 
les  Hereciques  & mefchâns)non  du  giaiue  adlif 
pour  offenfer,mais  du  glaiue  pa(sif,c’eft  adiré  de  duJ"quoV 
celuy  par  lequel  ilfalloic  mourir  pour  le  nom  de 
Dieu^en  preîchantauec  modeftie  la  vérité, & re-  menLn  r- 
prenant  les  vices:Ils  s’en  font  aufsi  armez  pour 
deffcndre  leur  mere  l’Eglife  &les  iniures  qui  ont  mm  «uu- 

H iii 
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jcere , vc  el\é  faites  de  temps  en  temps  à leur  pere  celefte 
'ïdkxerinc  le  nollre  : fe  relîouuenans  encore  de  ce  qui 
Kjuod  ai-  aaoic  elle  die,  que  quiconque  voudroit  (au« 
£*cpfJcer  uec  foo  ame  Ta  peidroit.  Or  n'eft-cepas  la  vou- 
curm&di-  loir  (auuei*  que  prendre  les  armes  de  refiftance? 

& qu'il  leur  eftoit  deffendu  de  porter  ny  verge 
lum  qux  ballon. Ce  quis’entendoit  pour  lefiller*  Car 

permictens  autrement  il  leur  efl  ailleurs  pei  mis  d en  porter 
inteiiigen-  s'appuvec  ÔT  loulaçier  par  les  chemins,  non 

tiamcorum  f 

quæ  dida  pour  raue  la  guerre  et  onencer. 

func  vt  De  forte'^que  pour  accorder  la  contrariété  il 

^MoUdte  faut  refoudre  qu'en  faincl  Matthieu  la  vetge  efl: 

templum  hoc.  Anaflafius  Epifc.Nic.Quæit.  in  icript.  q.  71.  Titus  Bolirorum 
Epifc.ad  cap.  32.  D.  Lues  , reperiuntur  como  i . Biblioch.  patrum.  Lucaî 
' Matthæi  10.  c.  Marci  (5. 

Ceicè  ver-  deflendu  pour  la  voye  de  fait,  Sc  perroife  en  fâint 
Idiqiudd^^  Marc  pour  le  foulâgement  du  voyage.  Donc 
infinuanc;  puifquele  glaiuc  &c  la  verge  meime  lont  abfolu- 
' mm^nifi  vk  ment  inteidicls  aux  diiciples  de  lefus  Chriil , fî 
Marianadefire  en  efl  te, que  la  pieté  mal  confide- 
^ . Es  reeneluy  face  melprirer  la  deflencedu  roaiftre 
dicanNihii  ^ Prince , qui  dit  que  celuy  qui  ayme  plus 

lo  vos  m fonpere  & famerequeluy  , n’eft  pas  digne  de 
, via  defcrrc  i feroit  ce  pas  aymer  d’âaantase  fon  pe- 

virgam qua  re  que  le  Sauueur,  fi  contre  (a  volonté  1 on  pie- 
ritamini.  noic  l'elpee  pour  attenter  aux  Princes  & puif- 
^,rivia°r-  Tances,  veu  qu  il  a tant  de  fois  répété,  que  lésa- 
cumdevir-  rnisaccompliflent  fa  volonté?  Mais  s'il  veut  ob- 
‘ fnte7  per-  fecuer  de  point  en  point  la  doélrine  du  maiftre 
habeE'  comme  il  doit,&  s'il  a du  courage  : Q^nd  vn 
, In  fuEa,  Roy  Tyran  renuerferales  loix  de  l'honneur , de 
diferepan-  ^ la  religion,  qu’il  forte  dehors, 

leoàrufi  monteen  chaire,  reprelente  viuement  la  beaute 
' vertus  ôc  petruadefibienqu  il  refolue  les  a- 
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mes  à ne  s’en  départir  iamais,quoy  qu’elles  foy- 
enc  hayes  deleurPrincennaisdeleur  confeiller 
de  prendreles  armes, faire  les  feditienx&violen-  * 

r • >*«  3 11*  -r  3*1  • teræ  fupcr-.  i 

ter  la  vie,  qu  il  s en  garde  bien  puiiquilvoit  que  fidcm  Vîh  i 
noftie  Sauüeur,les  Apofties  & fainuls  Peres  ont  ■ 

prefché,faic  & tenu  tout  lecontraire-  ? 

La  quacriefme , que  cous  les  Philofophes  de  ^^aixj.Eeo.  ;• 
Théologiens  font  d’accord  qu’il  efl  loihble  de  biiochecæ 
tuer  vn  Prince  qui  par  force  ci  par  armes  occu- 
pe  la  republique  ; ou  vn  Roy  légitimé  s’il  viole 
les  loix  publiques  de  la  religion:  n:et  fa  vercuen 
l’orgueil  de  au  vice  ; de  rauic  les  biens  des  parti- 
culiers- 

Mais  qui  font  ces  philofophes,  ces  Théolo- 
giens’Leur  opinion  fera- elle  plus  force  que  cel- 
le du  Sauueuf,  des  Apoftres  de  de  cous  les  Saints 
peres îque  celle  encore  des  peres  alîemblez  aux 
Conciles  de  T olede  de  de  Confiance  ; que  celle 
des  Docteurs  de  la  Sorbonne  les  plus  fçauans 
Théologiens  de  l’Europe.  Bief  que  celle  des  plus 
Tages  ^ dodes  de  la  compagnie  de  Mariana. 

Le  (iinquiefme, qu’il  le  faut  admonefter  de  s’il 
ne  recorrige,  fe  reuolter  contre  luy,  préparer  à 
cefte  fin  les  armes  6c  toutes  chofes  necelfaires, 
puis  le  déclarer  enneray  , 6c  qu’alors  il  foie  per- 
mis de  le  tuer. 

Le  premier  point  pour  l’admonition  efl  bon6c 
Chreflien,  moyennant  qu’elle  foitfaidle  ainfi 
que  nous  auons  dit  ; mais  les  autres,  qui  Ca  con- 
feillé  d meichant  homme  vne  dodlrine  fi  detefta- 
ble'Or  nous  auons  monftré  cy  dellus  que  le  peu- 
ple ne  fe  peut  aflêbler  fans  le  vouloir  duPrince. 

Mais  qui  fera  le  chef  de  cefte  mutine  allemblee: 

H iiij 
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chacanle  vouelra  dire  coinire  en  la  mutinerie 
& rébellion  des  luifs,  contre  les  Romains  : puis 
le  frere  contre  le  trece  , le  voylin  contre  le  voy- 
lin,erpée  contre  efpée, fi naiement  vn  eftat  diuifé 
qui  court  à (a  defolation.  Qj^e  s’il  fe  trouue  vn 
féal  chef, fera- t’on  aiîearé  de  1 auoir  meilleur  que 
celuy  qu’il  faut  challer  : Les  hilloires  Romaines, 
de  Sicile  & autres.noLis  ont  fourny  d’exemples, 
pouriuftifier  ploftofl:  la  negaciue  que  l’afiirmati- 
ue.  De  forte  que  l’on  a veu  mainte^fois,  & peut- 
on  voir,ce  qui  fut  dit  par  loaihan  , aux  habitans 
deSychem  ( qui  auoient  confpiié  a-iec  Abime- 
lech,&  permis  qu’il  tuaft  fepeante  des  enfans  de 
lud.  10.  leur  defiun6l  Capitaine  Gedeon,  po^r  transférer 
le  gouuernement  en  fa  perfonne,  j au  lieu  de 
> la  vigne  «Sc  de  l’oliue,le  biiytlonel  pineux , régné 
duquel  fort  vnfeu  deuorant , fi  bien  quand  nous 
n’aurions  point  la  delTence  delaloy,  fieft^ce  que 
l’incertitude  nous  doit  l eioiidre  à fup  porter  l’e- 
ftat  prefent  en  attendât  qu’il  plaifeà  Dieu  y re- 
médier ; ôc  fur  tout  craindre  d’armer  le  peuple 
fous  prétexté  de  refifter  au  tyran.  Les  fages  ont 
toufioucs  bien  dit  que  celuy  qui  met  les  armes 
' entre  les  mains  d’vne  folle  populace, ne  les  retire, 
pas  quand  il  veut. 

fluî  qu  e Sylla  cejî  ignorer  les  lettres 
D 'duoir  induit  le  peuples  a s'armer: 

On  trouuera  les  roulant  de  [armer 
Que  defubieBs  ils  font  deuenus  maiftres. 

Et  maiftres  très. cruels, tellement  que  ceux 
qui  baillent  de  tels  confeils  que  Mariana  font 
bien  malicieux  & ignorans  les  exemples  des 
ccuautez  horribles  commifes  par  les  peuples, 
dont  la  fouuenance  doit  faire  herilîer  les  che- 
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ucuxenlatcfte. 

La  fixierme,que  fi  le  Tyran  a preuenu  la  force, 
èc  erapefche  que  la  République  ne  fe  puiiîe  af- 
fcmblerjle  particulier  qui  le  tuera, fera  bien. 

Nous  auons  monftre  cy  defius,qu*il  r/eft  per- 
mis,ny  d*authorité  publique,  ny  d autbonté  prî- 
uec  tuer  le  Tyran.  Q^ie  cefte  opinion  eft  hetcci- 
que  pernicieufe:  feulement  le  Ledeur  remar- 
quera la  contrariété  des  diicours  de  cert  homme 
qui  a premièrement  fouftenu  qu*il  n’cft  permis  à 
vn  particulier  de  tuer  le  Tyran  : puisilluy  per- 
met. Ainfi  la  dodrine  menfongere  & diabolique 
fe  deftruit  elle  mefme. 

Lareptiefme , qu’il  eft  bonde  tenir  ceftere- 
folution,  afin  que  le  Prince  la  fçacharit , foit  plus 
retenu  d’exercer  tyrannie. 

Mais  ie  vous  prie  , quelle  ineptie  de  penfec 
que  la  publication  de  fa  dodrine  tienne  les  Prin- 
ces en  leur  deuoir  par  la  crainte  & apprehenfion 
d’vn  aflaflinat?  Mariana  donc  fera  plus  éloquent, 
aura  plus  de  force  que  Dieu , qui  par  tant  de  me- 
nafieSjde  tourmens  fi  efpouuentables,<3t  par  tant 
d’efîets  de  fa  iuftice  ne  retient  ( parce  qu’il  veut 
que  les  hommes  opèrent  librement , les  ayant  à 
celle  finpourueuz  de  taifon  ) non  feulement  les 
mefchans  Princes, mais  la  plus  part  des  inferieurs 
qui  courent  au  vice?  Que  peut-il  donc  arriuer  de 
celle  propbfition  ? que  le  Tyran  qui  ià  de  foy- 
mefme  elî  alTez  effarouché, fçachant  qu’il  eff  loi- 
fible  de  le  tucr,fe  gardera  d’autant  plus,  enuiron- 
nera  Ton  corps  de  cruels  fatelites  , aufquels  pour 
le  les  concilier  d’auantage , il  donnera  toute  per- 
milîion  de  mal-faire  : De  forte  qu’au  lieu  d’vn 
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Tyran,  y en  aaraplufieurs  qui  combattront  h 
Tenuy  de  faire  pis  : & puis  voyla-il  pas  Terreur 
detnier  plus  grand  que  le  premier  ? 

La  huitielme  ôc  derriiere,que  le  Prince  efl:  fu- 
iec  aux  Loix  , principalement  celles  qui  font  e - 
ftâblies  par  la  Republique , laquelle,  ce  dit-il,  a 
plus  grand  pouuoir  de  commander  & delFendre 
que  le  Prince , fi  ce  que  nous  auons  délia  dit  eft 
vray. 

Mariana a fort  bienfait  d’adioufler  cefte  par- 
ticule, 11,  mais  il  euft  mieux  fait  de  recognoillre 
que  ce  qu"il  a dit  n*e(l:  pas  vray.  Nous  auons 
monftré  que  la  Republique  eft  en  tout  ôc  par 
tout  inferieure  au  Prince.  Et  quand  à la  Loy,  il 
eft  abfurde  de  vouloir  dire  generalement  que  le 
Prince  y foit  fubiec  : d’autant  qu’il  y a des  loix 
Politiques,  defquelles  il  ne  dépend , ôc  defquel- 
les  il  le  peut  difpenlec-  Par  exemple,  Moyfea>il 
pas  contre  la  loy  des  Iuifs,pris  vne  femme  eftran- 
gere  ? toucesfois  Marie  ôc  Aaron  Ton  frere  s’en 
eftans  formalii ez  , Dieu  leur  monftra  qu’ils  auo- 
Num  tortjiufqu’à  frapper  Marie  delepre.Ileftoit 

lî.  ^ défendu  au  Roy  d’auoir  plulîeurs  ienimes:  Dauid 
neantmoins  ôc  Salomon  en  ont  eu  beaucoup, 
fans  que  Dieu  les  ay  t punis  pour  cela.  Sçait-  on 
pas  que  les  enfansdes  Roy  s de  Lacedemonee- 
ftoycut  ptiuilegiez  ôc  exempts  de  Tauftere  nour. 
à’Agefîiausriture  ôc  dilcipline  , à laquelle  tous  les  autres  e- 
‘ftoyent  fuiets  par  la  loy  ? maisn’auons  nous  pas 
remarqué  cy  delïus  , que  le  fouuerain  Magiftrat 
à Rome, qui  eftoit  le  Did:ateur,eftoic  par  delTus 
la  loy.  Pericles  fit-il  pas  reuoqueren  fa  faueur, 
crïkTierialoy  qu’il  auoic  autrefois  publiée  contre  les  en- 
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fans  meftifs , qui  n eftoyenc  nez  de  pere  & mere 
Athéniens.  Pompeius  pafla-il  pas  par  defsusia 
defence  qu’il  auoit  faite  de  ne  louer  dorefnaiianc 
les  criminels  en  iudice.  Aufîi  le  lurilconlulte 
Vlpian,a  décidé  que  non  feulement  le  Prince  e- 
ftoic  délié  de  l’ebfecuance  des  loix , mais  encore 
fon  efpoufe  par  la  communication  de  fes  priuile- 
ges  que  fon  mary  luy  fait- 

il  y a d’autres  Loix  que  l’on  peut  appeller  di- 
uines , pource  qu’elles  procèdent  de  Tinflinâ:  & 
infpiracion , par  laquelle  Dieu  les  a fait  receuoir 
entre  toutes  les  nations.  Il  faut  confefser  qu’à 
celles -cy  fans  doute  le  Prince  eft  fubiet , parce 
qu’rl  eft  fubiec  à Dieu.  Maisgeneralement  l’on 
peut  dire  que  c eft  vne  parole  digne  de  celuy  qui 
commande, par  laquelle  il  fe  recognoit  eftre  obli- 
gé aux  loix  : que  fon  authoiité  deipenddel’au- 
thorité  des  loix  , & que  c’eft  quelque  chofe  de 
plus  grand  que  l’Empire,  de  fe  foumettre  aux 
loix:car  ainii  les  Empereurs  Theodofe  Valen- 
tinian  Pont  dit  : pareillement  le  Roy  Theodoric: 
encore , difoic-il , que  par  la  grâce  de  Dieu  , tout 
ce  que  nous  voulons  foit  ennoftie  pouuoir:tou- 
lesfois  nous  mefurons  noftre  volonté  par  la  rai- 
fon  Toutes  ces  confîderations  de  vérité  font  bel- 
les, faintes&  quidoyuent  eftre  fouuent  propo- 
fees  aux  Princes , mais  s’ils  y manquent , qui  en 
fera  la  punition.  Nous  auonsmonftré  fuffifam- 
ment  qu’il  n’y  a que  Dieu  féal  quiladoyue  faire, 
par  cejqu’il  eft  le  feuliuge  des  Roy  s:  & qu’à  l’ef, 
gard  des  autres  hommes,  les  lurifconfultes  font 
d’accord,  que  les  Princes  ne  font  füiets  aux  loix 
Penales. 
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culis  dcii-  ICS  Ivoys,  dit- il,  lont  libres  &ne  peuuenceltre 
aorumrnc-  rcftcains  CH  quelque  forte  que  ce  foie  à caufe  de 
viiisad  pœ  leiirs  pechez:car  défendus  par  l'authoritéde  leur 
puifl[ance,les  loix  ne  leur  pcuuent  impoler  aucu- 
tnti  mipc- oe  peine*  Défait  Dauidpour  fon  homicide  & 
ni  potefta-  adulcei  e,  fut-il  contraint  d’en  receuoir  le  fuppli- 
p’.Amb.A-  ce  par  la  puiflance  des  loix , ou  de  la  République 
poiog.Da-  alîemblee  l Partant  laconfequence  eft  mauuaifc 
«ici  cap.  lo.^^  dire,  le  Prince  efl  fuiet  aux  loix  : Donc  la  Ré- 
publique le  peut  punir  s’il  eft  Tyran.  Car  la  Ré- 
publique en  l*eft:acRoyal,ne  fait  pas  les  loix,ains 
lePrincC' 

Ce  que  l*on  pourroit  prouuer  par  beaucoup 
de  tefmoignages  s’il  eftoit  necehaire  : mais  vn 
feul  fufhiâ  pour  tous  à caufe  de  fon  antiquité. 
Lia.  lib.  /.  Romule,ce  dit  Tite-Liue, ayant  alîemblé  le  peu- 
ple,croyant  qu’il  ne  fe  pourroit  mieux  maintenir 
que  par  les  loix, leur  en  donna  : de  croyant  enco- 
re qu’ils  les  eftimeroyenc  plus  faindeSyS’il  fe  ren- 
doic  venerable  par  quelques  ornemens  Sc  mar- 
ques de  dignité,  il  entoura  fon  corps  d’habits 
plus  fomptueux,&  de  gardes. 

Quand  il  fut  queftion  de  donner  des  loix  aux 
Xcx  pcuple  fut  ü afsemblé  pour  les  faire? 

le  profos  Bref  il  eft  certain  qu’il  n’appartient  qu’au  Prince 
prohibet;  de  faire  des loix  ; de  qu’il  ne  peut  eftre  obligé  à 
Dominas  Celles  qu’il  a faites , car  comme  dit  S.  Ambroite: 
legiseft,  leSeieneur  delâlov  n’obeyt  point  àlaloy  , mais 

«on  obfe-  - .q,  r'  ^ ^ i’  a a q 

quituriegi,il  fait  la  loy. Ce  quc  encore  que  dit  denoltre^au* 
ueur,  toutesfois  conuîent  aux  Princes  fon  Ima- 
Amb.iib.5  ge,à  l’efgacd  des  loix  ciuiles  qu’ils  font, 

in  Lucam 
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l\jftit4Ùon  des  calomnies  de  DditrUna , contre 
Henry  HL  Kpy  ^roH.ce  or  de 
, "Pologne, 

CH  AP.  XXIX. 

E laifle  maintenait  à iuger  fi  contre 
ccsraifons  & confiderationSjiesdef* 
fences  de  Mariana  peuwent  fubfifter. 
Auffi  douteux  & incertain,  lecon- 
noifsant  lafoiblefsede  fes forces,  il 
commence  à parlementer,  & fc^mble  vouloir  ve- 
nir à compofirion,aduonant  qu‘.il  peut  auoir  fail- 
li, &c  proteftanc  qu  il  fçaura  gré  à quiconque  luy 
donnera  vn  meilleur  aduis  : il  deuoic  encore  de- 
mander pardon  de  fa  temeiité  : mais  peut-efire 
craignoic-il  que  comme  Catdn  difoit  a Aibinus, 
on  ne  1 en  iugeaft  indigne  pour  n’awoir  efté  con- 
traint par  ordonnance  des  Amphy  étions, d'efcii- 
re  ainfi.Mais  qui  n’admirera f impudente  folie  de 
cet  homme,  qui  aceufe  de  vanité  ïeanle  Petit, 
pour  auoir  approuué  le  meurtre  du  Dued’Or- 
leans,fouz  cepretexte  qu’il foitloifible de  trer 
vn  Tyran  d’auchorité  priuee  ; & neanemoins  e- 
xalte  lacques  Clement,ce  parricide  cruel  de  n o- 
ftre  bon  Roy  Henry  III.  Dy  moy  folle  cefte,Ctan 
frere  Clement  a il  eu  quelque  deliberation  pia- 
bliqne  qui  rauthûrifaft  à vne  fi  maudite  enti*  e- 
prife  ? Non  pas  qu’il  fuft  moins  coulpable  quand 
il  en  autoic  eu:n>ais  quel  atle  en  fçauroit  on  fai  re 
apparoir  ? Q;^ra iamais  auouec  ? qui  s’ell  iaranis 


ïiz 

vanté  d’auoirefté  le  chef  de  cette  deliberation, 
ou  d y auoir  alfifté.  Tous  vilains  cas  font  i enia- 
bles.  Donc  ce  qu’il  en  a fait  a efté  d authoricé  pii- 
iiee:  Donc  Mariana  plein  de  vanité,  par  façon* 
feflion  melme,  de  louer  vn  parricide  commis 
d’authorité  priuee,  mais  quauroit  fait  ce  Roy 
qui  t’ay  t peu  donner  fuiet  de  l’amener  en  exem- 
ple de  ta  faulse  propofition  comme  vn  Tyran. 
Tu  cxcufeSaul,  & pourquoy  n ’excufe  tu  plu- 
flolf  Henry  qui  n’a  elté  mefchant  comme  Saul: 
Saint  Ambroife  s’eft  contenté  de  reprendre  l’Em- 
pereur Tlieodofe,  & luy  defendre  l’entree  de 
l’Eglife  , mais  pourtant  n“a  dit  qu’il  le  faut  tuer, 
combien  qu’il  euft  commis  vn  carnage  tyranni- 
que de  tant  de  gens  en  la  ville  de  Thefsalonique. 
Louys  le  Teune  fit  bruflerenvn  Temple,  fans 
PaulÆiràl.i-efpeâ:  delà  fainteté  du  lieu,  vn  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s’y  eftoyent  retirées  : Sainéfc 
Bernard  toutesfois  n’alla  pas  crier  que  c’eftoit  vn 
Tyran,  qu’il  en  falloir  defpecher  le  monde  ; au 
contraire  il  reprenoit  les  paroles  feditieufes  du 
C omte  de  Champagne  (qui  vouloir  faire  décla- 
rer ce  Prince  incapable  du  Royaume  , à caufe  de 
ceCtade)  Sc  le  remettoit  au  chemin  d’obeyfsan- 
ce  Ôc  de  réconciliation.  Vn  Roy  d’Angleterre  a 
il  pas  fait  mourir  l’Archeaefque  de  Cantorbie, 
homme  h plein  de  piete , que  la  mémoire  en  eft 
reiieree,  toutesfois  il  n’a  laifsé  de  régner.  Quel  ^ 
eflé  l’Empereur  Conftance  Arrien  , contre  les 
vravs  Catholiques,  combien  de  mal  a il  fait  au 
errand  Athanafe,  au  Pape  Libéré  Ôc  à d autres; 
Toutesfois  Gregoirede  Théologien  n’a  laifsé  de 
cap.  50.  louer  apres  fa  mort , (5c  le  Pape  Libéré  luy  ef- 
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crîuant  n*a  oublié  de  luy  donner  les  titres'de  très 
glorieux,  très-doux,  & autres  que  l’on  baille  or- 
dinairement aux  bons  Princes.  Pourquoydonc 
Henry  ne  fera-  il  excufè  , puis  que  à iuger  faine- 
ment  il  n’a  rieh  cômis  defemblableàtousceux 
là,(î  Mariana  n’apeii  eftre  par  tout,  s’il  n’a  peu 
fçauoirles  mouuemens  de  confeils  intérieurs  de 
ce  Roy ,1a  iuftice  de  (es  refsentimens,  & la  necef- 
fité  de  fa  defence  ; fi  au  contraire  il  a peu  (e  ren- 
dre certain  des  deportemens  dumefmeRoy,  qui 
neportoyeiit  autre  tefmoignage  que  d’vn  bon 
Prince, defideuot, qu’il  fembloic  y auoir  du  trop, 
au  refte  doux  à fon  peuple  en  general  de  en  par- 
ticulier,pourquoy  fera-il  pluftoft  efmeu  par  Tin- 
certitude  à blafmer,que  par  Tapparence  vifible  à 
louer,  ou  du  moins  exeufer.  Dieu  irrite  contre 
lofaphat , de  ce  qudl  auoic  prefté  fecoiirs  aux 
ennemis  de  fon  nom , luy  a toutesfois  pardonné 
en  confideration  de  Tes  autres  bonnes  œuures:  & 
Marianaplus  que  Dieu  approunera  le  meurtre 
d’vn  bon  Prince , pour  deux  ou  crois  actes  auf- 
quelsil  donne  telles  coaieurs  qu’il  veut,d:  peut- 
eftre  au  lieu  des  tranches  les  noires , (ans  balan. 
cer  ât  métré  en  contre  poix  fes  actions  vercueu- 
fes  ? 


GloriofifTî- 
mo  Con  - 
feantio  Au- 

guftoLibe- 
rius  Epif. 
copuSjCpa. 
qiiæefl  to- 
mo.  5.  Bi- 
blioth.  p^T 
trura. 


2.  parai jp. 
cap.  1^. 


Peut-il  monftrer  que  ce  Prince  ayt  violé  les 
[filles  & fe  mmes  de  fes  fubiets , mis  en  feruicude 
leurs  enfans,  pillé  ou  fait  piller  leurs  biens  : bref 
f qu  en  peut  il  dire  luy  eftranger, puis  que  les  Fran» 
f cois  ne  s en  plaignéc  point. CLiand  à ce  que  tu  dis 
J qu  il  deferoit  la  couronne  àHenri  de  Bouibô  lors 
5 Roi  deNauarre, depuis  nofiregrâdHenrf/auquel 
liDieu  vueille  donner  autant  de  repos  en  fa  gloire 
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qu'il  nous  en  a procuré  icy  bas  par  fa  vertu  8c 
bonté  ) fi  tu  n'elîois  plein  d'vne  extreme  malice, 
' tu  ccnfeiseiois  que  ce  n‘eft  point  luy  qui  la luy 
a deferree,  ains  après  Dieu  le  droicl  de  nature. 
De  forte  qu'encore  qu’il  femblall:  que  toutes 
chofes  lulseuLbandces  pour  l’en  exclurre,  que 
ce  Roy  mefme  ayt  efté  veu  par  fes  effets  ( que 
nous  deuons  croyie  forcez  8ç  tirez  du  trop  peu 
derefülution  que  cePrince  éuoit  àdefendre  fon 
auchoiité  , ce  qui  fans  douteVa perdu,  & nous  a 
penfé  perdre  aufli)  tefmoigner  que  fondefir  n’e- 
iloit  qu'il  y vintenuoyant  contre  luy  plufieurs 
armees  pour  l’accabler, toutesfois  Dieu  qui  n’eft 
iniufte  ainfi  que  les  hommes , rendant  à Cefar  ce 
qui  appartient  à Cefar,  nous  fait  croyre  par  l’e- 
Danici  lo.  uenement , que  comme  il  enuDyaTviide  fes  An- 
ges,pour  affifter  des  peuples  idolâtres, auffi  parce 
qu'en  fon  confeil  priué,  il  auoit  refolu  de  faire  de 
noftre  grand  Henry  , vn  vafe  d’honneur  & d’ele- 
dion , il  l’a  maintenu  lors  qu’il  eicoit  couru  de 
toutes  parts , ôc  s'eft  ferui  de  la  pierre  qui  eftoic 
reprouuee,larendant  admirable  à. nos  yeuXjl’ap- 
pliquant  àla  France,  comme  à j’angle  principal 
du  Temple  de  fon  Eglife  pour  le  fortifier.  < 
Combien  a-il  rendu  celle  pierre  admirable  ÔC 
merueilleufe  à nos  yeux  , conduifant  les  affaires 
aux  extremitez  que  nous  auons  veu  qui  ont  for- 
cé Henry  111.  de  l’appeller  non  tant  à fonfe- 
coLirsque  ( par  vn  merueilleux  fccretde  Dieu) 
à l 'héritage  qui  luy  deuoitbien  toft  eftre  laîfsé. 
Pour  cela  Mariana  le  doit  8c  peut-il  blafmer  ? en 
i.Rcg.cap.pj^y^Qjj.^  Sainéle,  Dauideft-il  condamné  pour 
s’eftre  retiré  auec  fonpere  8c  fa  mere , deiiers  le 

Roy 


vj.nrtUAK'iAKJ,  üf 
^oy  Moab?  Non:car  toute  voye  de  garantir  fa 
viCjeft  perrnife.  Mais  Saul  en  portok  le  peché> 

O r ce  qui  depuis  eft  arriueja  conuerfion  denen- 
ry  IIII.  fa  confiance  à faire  Ton  profit  de  la  grâce 
de  laquelle  Dieu  l’aucit  illuminé,  fa  pieté,  le  re- 
ftablifleraenc  de  la  fainclre  Mcfl'e  aux  villes  Hu- 
guenotes.la  paix  par  laquelle  il  a remis  routes 
chofes  en  bon  ertat  : vn  mariage  fait  de  la  main 
du  fainét  Pere  auec  vnePrincefie  ties-vertueufe, 

& benifi  vifiblement  de  Dieu  par  vne  heureule 
lignee  d’enfans  qui  font  nourris  en  fa  crainte,  ôc 
àfîearent  la  paix  du  Royaume  par  la  fucceffion 
de  noftre  cher  Louvs  Paine  d*iceux  à laCouron- 
ne:  3c  tant  d'autres  confîderations  font  elles  pas 
trop  fuffifances  pour  faire  conduire  que  de  Ma- 
rach  Dieu  a fait  fourdre  les  eaux  de  douceur  ? Ec 
que  Padle  pour  lequel  Mariana  blafme  principa^ 
îement  Henry  III.  a trouué  grâce  deuanc  luy2 
Voila  donc  comment  Mariana  s’efl  trompe  en 
fon  fol  iugement  ; 3c  voila  comment  il  ne  faut 
de  legereté  d'efprit  appeller  vn  Prince  tyran;  3c 
feduire  la  foiblelîe  des  hommes  à confpirer  con- 
tre luy,ains  admirer  la  fagelTe  de  Dieu  3c  dire  a- 
nec  fainét  Paul  5 6 admirable  profonditédes  ri- cap.n.a^ 
chefles  de  la  fapience  3c  fcience  diuine.-combien 
font  incomprehenfibles  les  iugeraens  deDieu,& 
qui  peut  rencontrer  les  traces  par  lefquelles  il 
chemine  en  fes  effedts  ? Qiû  cognoiftlefensdu 
Seigneur, & qui  fe  peut  vanter  deftre  le  trefo^ 
rierde  fes  confeilsîDoncde  layjparluy  en  lui 
fontaccomplies  toutes  chofesipartant  à luy  foit 
rendue  gloire  3c  honneur  aux  ficelés  des  fiecles* 
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Delà  pYopoption  di  IyI maria,  touchant 
les  yentm* 

CH  AP.  XX  x;. 


1 


Y A^spcnt-eflre  que  ie  demeure  trop 
iüi*  Mariana.Non,ic  ne  m"y  fçaurois 
tafsez  arrefter  pour  defcouurir  de 
’ Pinepte  malice  de  céc 
m TT e , qui  veut  reantmoins  qnc 
CIO)  e que  ce  qu’il  en  a dit , eit  de  iinceritc 
de  cœur.  Comme  vn  gentil  leurier  , ilfefauc 
acharner  âpies  la  belle  Ôc  ne  la  point  lailler 
qu’elle  ne  loit  aux  abois. 

O meichanc  qui  te  contraîgnoit  de  faire  vne 
autre  telolution,  qu’il  eil  permis  d’employer  le 
venim  pour  tuer  le  ty ran?(çauois  tu  poiiit  la  ge- 
nero(îté&:  preud’hommie  de  ces  vieux  Romains, 
qui  ne  voulurent  permettre  que  l’on  en  donnafl: 
àleurennemy  ? Auois-tu  point  leu  que  Galien, 
quoy  que  nourry  aux  erteurs  du  paganifmea 
condamné  ceux  qui  ont  efciir  des  venims,  edi- 
mantqoe  c’eftoit  la  marque  d’vn  tres-mauuais 
naturel  , d’adioufterà  l’improbité  des  hommes 
qui  ne  font  que  trop  portez  àmal  faire , vne  le- 
çon fl  pernicieufe  ? Que  la  loy  menalle  de  plus 
griefue  punition  ceux  qui  tuent  par  le  venim, 
que  par  le  Fer , d’autant  qu’ils  commettent  dou« 
ble  crime, l’homicide, Ôc  le  venefice  ^ Audi  Phi- 
Ion  TuiPil  peut  arriusi-y  dit-il , que  ceux  qui  ont 
occis  par  le  gUiue,pa£  vn  dard  ou  quelque  pierre 


rjurïMA^ijiK  M îjj 
Tont  fâic  d'impeciiorue  de  colere  , qui  les  a fou- 
daiiiemeoc  fiicpris.  Mais  les  venefiques  cief-  mcf. 
chanspolus  de  main  Si  d efpiiCstrauaillenc  à loi- 
(ic  à la  recherche  des  venins  actendans  l'occafîon 


d’en  vfer.  C’ell:  pourquoy  Dieu  ne  veut  pas  que 
Ton  leur  donne  refpic  de  vie  feulement  vn  iour, 
ains  qii’aufii  toft  ils  foient  menez  au  fupplicc. 

Encore  eéc  homme  de  bien,nc  fe  contente  pas 
de  demeuiei  àla  chefe  generale,  mais  pour  mon^ 
ftrer  qu’il  eft  fort  Içauanc  en  celle  raatiete  Ôc 
çapabUe  de  faire  vn  coup  de  fa  main , il  va  difcou- 
lant  de  la  lubcilité  des  venims  , Sc  du  moyen  de 
faire  mourir  quelquVn  mefmedufeulactouche- 
ment  par  des  robbes  precieafes,des  armes  & au- 
tres choies  enuenimees  ; lequel  moyen  comme 
plus  diabolique,  ilapprottue&  fait  confcience 
d'vferdeceluy  qui  le  baille  en  breuuage  : parce 
que,  dit-il,  en  ce  faifant  on  feroit  qu’vn  homme 
fe  donneroitlamort  àiuy- mefme.  Quel  Hera- 
clite Il  pleurard  ne  quitteroit  Tes  larmes  pour  ri- 
ïe  à gorge  defployee,  d’vne  confcience  li  Ilupi- 
de,hypocrice,& en  vn  mot  pharihenne  ? Celuy 
qui  prend  le  breuuage  empoifonné  ne  le  fça- 
chanc,ell  il  donc  plus  coulpable  de  fa  mort,  que 
celuy  qui  s’habille  d’vne  robbe  infeclee  , igno-* 
ranc  fou  malheur  ? par  quelle  raifon  fe  peut  cela 
piouuer  :Pour  moy  ie  n’en  fçache  point,  Aufsi 
Mariana  n’ê  a il  alleguee  aucune*  De  forte  qn’en 
vn  mot  on  peut  dire,  que  ce  dilcours  ell  l’excre- 
menc  impur  d’vn  efprit  deuoyé  , par  les  mauuais 
aïr,l’intéperie  & l’indigeftiô  des  autres  que  nous 
auons  remarquez  cy  delTus.  Mais  c*ellvn  tyran, 
&qu’importe,dit«il,cômenc  on  en  vienne  à bout 
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parl’efpéeou  parle  venin, puifque  la  fraude  &:  le 
dol  (ont  permis  contre  luy  ? Ainli  diroit  vn 
.payen, 

Virg«  Qu'eji-îl à defirer yaincre fort aduer faire 

De  ytue  force  ou  bien ^ar  fraude  le  défaire. 

Liu.Dccad  Mais  les  Romains  remplis  de  mafle  vertu  efcou- 
’ ' teront  impatiemment  leur  Capitaine  Martius, 
fe  glorifier  d-auoir  abufé  par  fraude  le  Roy  Pec- 
feus,  celle  nouuellc  fagelle  ne  leur  eftant  agtea^ 

, ble,pource  qu’il  leur  venoit  en  l’efprit  que  leurs 
anceitres  auoient  vaincu  non  par  fraude,  mais  de 
viue  force  ; vn  Diuico  généreux  Gaulois  proce- 
' liera  que  (es  peres  luy  ont  appris  qu’il  faut  vain- 
Gaiiico.  cre  en  champ  de  bataille  , non  par  fecretes  me- 


Plurarquc 
en  fa  vie. 


nees.  Le  grand  Alexandre  ne  voudra  combattre 


Froiffard. 

vol.i. 


de  nuicl,pour  ne  (emipler  defrober  la  vidloiie:& 
nos  François  refuferont  de  prendre  au  Royaume 
de  Naples, leChall eau  le  Leuf  par  enchantement 
quoi  qu'inexpugnable, ainspluftoft  feront  mou- 
rir l’enchanteur  , comme  l’on  deuroit  faire  cet 
empoifonneur  des  Roys.  Mais  en  quelliurede 
Religion,  a il  trouué  que  le  dol , & confequem' 
ment  le  venim,foient  permis? Dauid  en  a il  vfé  ? a 
ildîefiédes  embufehes  à fon  Roy  pour  le  defai- 
re:Les Prophètes, les  Apoftres,les  faindls  Peres, 
luy  ont-ils  appris  cela:  Non  fans  doute,  car  leur 
faindleté  y eftoit  trop  répugnante. 

Que  donc  ceux  qui  examineront  ce  pi  efent 
bie  n” fait  de  difeours  , s’il  a ce  bon  heur  d’eftre  porté  plus 
loing,foic  en  Efpagne  mefme , & dans  les  colle - 
üutes.  ges  où  ce  barbare  eft  nourry,  louent  maintenant 
l’cquitéde  noftre  iuftice:  ôc  confeiîent  fans  paf- 
fion  que  Doftre  Cour  de  Parlementa  très- bien 


faîd  de  condamner  ce  mefchant  liure  aufea, 
puifqu'il  cft  dit  enrEfcricure  , par  l’organe  de 
lanantcoureur  delefus-Chtift  , que  tout  arbre 
dont  le  fruid  neftbon,  doit  eftre  arraché  & mis 
au  feu  :Que  nous  auons  rapporté  cy  -delîus  l hi- 
ftoire  des  Hures  de  NumaPompilius.briiflez  que 
la  harangue  de  Lyfander,  qui  tendcîtt  à mettre 
des  nouuelletez  en  HEftat,fuc  enfeuelie  auec  luy, 
Ôc  que  l’Empereur  Conftantin  fit  bruflerles  U- 
ures  des  hérétiques. 


De  I t prudente  équité  de  la  Cour  Yemafrjuee  en fon  ar^ 
reft  contre  Mmana'.que  chacun  doit  porter  la  jpeme 
de  fon  péché;  acluertiffement  aux  lefuit  es , auec 
yn  fomm  tire  de  leur  àoBrïne  touchant  I!o\ 
heyjfance  deue  aux  l{^&ys fuyuant  la 
déclaration  du pere  Cotîon. 

CHAPITRE  XXXI. 

L me  plaift  de  reprefenter  encore  aux 
Ik  eft  rangers  J la  fage  fie  de  la  plus  célébré 

Cour  du  monde  grauée  en  fon Arreft, 
qui  porte  fimplement  le  nom  de  Ma- 
rîanaTans  autre  tiltre  ou  qualité,  foie 
de  fa  nation  ^ foie  de  la  compagnie  en  laquelle 
ileft.  Enquoy  ce  graue  Sénat , a bien  tefmoi- 
gné  fa  prudence , êc  qu’eftant  affifté  de  l’efptie 
de  Dieu  , il  ne  faid  comme  ceux  qui  portez 
danimofité  enuers  cefte  compagnie  , par  la 
contrariété  d’humeur,  ou  de  Religion,  oud’vn 
S(;çle,mais  trop  indiferet , ^ non  félon  la  Ccience 
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<iii  deuoir  Sc  de  modeftie , ou  par  afte<flion  de  fe 
faire  cognoiftie, prennent  fuient  par  la  faute  d’vn 
homme  de  crier  ôc  déclamer  contre  Tes  allociez 
en  l’ordre,  non  au  mal,&  ce  qu’ils  ne  voudroienC 
eftie  fait  en  leurs  corps  , qu’il  fiift  entièrement 
rompu,  pour  la  mauuaife  dilpolition  d’vu  mem- 
bre,ils  le  voudroient  en  celuy  cy  : corrjbien  que 
ils  ne  peuuent  ignorer  que  par  la  maxime  des 
fages  politiques  & la  loy  de  Dieu , la  peine  des 
pechez  ne  doit  palier  outre  leurs  autheurs  .Loy, 
ce  ditPhilon  luif,  oppofeeà  ceux  quieftabliOiêc 
le  droit  en  laviolence.cat  l’innocence  eft  li  fano- 
rable  que  les  iurifconlultes  ont  fort  bien  lefolu 
qu'il  vaut  mieux  abfoudie  le  coulpable,que  con^ 
damner  ôc  punir  l’innocent. Ce  que  le  grand iu- 
ge  nous  fait  voir  en  la  deftrudlion  de  Sodome  de 
Gomotrhe  ; car  s’il  y euft  trouué  leuleroent  dix 
hommes  bien  viuans, il  patdonnoit  à tout  lere- 
fle,pour  n affliger  le  bon  auec  le  mefehant.  De 
ven:é  s’ils  auoienc  tous  vne  fi^deteftable  opi- 
nion,ie  ferois  des  premiers  à 'côclurre  rigoureu- 
fement  contr’eux,  ôc  voudiois  comrne  la  mere 
de  Paufanias  porter  U première  pierre, mais  tou- 
tes liie  pouuois  p>ouu  les  enclorre  ôc  faire  mou- 
rir entre  quac  re  murailles  i car  il  ne  fufhroit  de 
les  clialler,  d’autant  qu’ils  poucroient  refpandre 
leur  venin  pat  le  monde.  Et  tant  que  l on  en 
pourra  defcouurir  de  celle  opinion , il  en  faudra 
foudainement  faire  iuftice, mais  conlîderanc  que 
contre  l’erreur  d’vn  particulier  nous  auons  la 
plainte  Apologétique  deleur  côpagnie  en  Fran- 
ce qui  réfuté  celle  opinion,  ôc  déclare  ouuerte- 
tement  que  ce  n’ell  point  elle  qui  Ta  tient , que 
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ce  font  les  hérétiques  qui  Tonc  mife  en  auant, 
que  faifanc  proferhon  de  la  foy  & humilité  chre- 
ftiennc,elle  n'a  garde  de  conceuoîr  des  opinions 
h fuperbes  qui  ne  partent  que  du  diable  pere 
d’orgueil.-que  telle  opinion  cft  contre  Dieu,  3c 
fes  loix:qui  depuis  peu  en  Tvre  des  plus  célébrés 
chaires  de  Paris , vn  prédicateur  de  leur  college 
de  S-  LouysTaaufsi  def-aduouee pour  coule  iaicpereBî- 
compa2nie,&  dit  queoour  Mariana  il  rielesial-  neraf.ira: 

I . * ® ^ , 'JC  l-à,erw’0- 

loïc  acculer  non  plus  que  ia  compagiue  du 

ueiir  pour  vn  ludas, comparant  ijinli  ludas  à M a*  ^ 'îeu. 
riana:&  quele  pere  Cottonen  fa  lettre  addref 
fèe  a la  Royne  regenteaumois  de  luin  mil  lix 
cens  dix  à confirme  ces  déclarations  par  le  del-  celle  aecla 
adueu  qu'il  dit  que  leur  general  afaiede  l'opiniô 
de  Mariana  5 par  le  cefmoignage  Sebaftien  eWio  a'. 
a Heilsius,qui  monftre  queMaiiana  V parie  de  ta  poiogen, 
telle, recognu  qu  il  excedoïc  les  Immesde  ia  phonimes 
doctrine  commune.’par  celuy  de  lacques  bÇiet-  * 

férus  qui  reiett^omme  Heiflius  l'opinion  de  desieiiires 
Mariana, & dit  ^'ilfaut  fuiurelacommune.-par 
ceux  des  iUuftriffîmes  Cardinaux  Tolet  ^ Beliar-  verpemiio 


min,^  de  ® Alphonfe  Salmerô, Martin  ^ Del  Rio, 

Martin, g Becanus,&  Lconard^^  Leffius  qui  pour  c 
réfuter  ferreur  de  l’eut  reptife  far  les  Rois,rcco- 
gnoifîent  & allèguent  le  decret  du  Concile  dedchap..  ^. 
Conftance.-Bref  par  celuy  de  lean  Azor*  qui  en- 
feigne  n'eilre  loifîble  d'attenter  fur  la  vie  des  iogetiqi^e 
Ptioces  vfurpaceurSjtouslefquelsfontoueftoy- 
ent  de  U focieté  de  lefus.  grande  Bic 

Confiderant  dif-  ie  ces  déclarations  aOiftecs  de 
tant  de  tefmoins  irréprochables  ; & que  le  me  de  fes 
pere  Coctonau  nom  de  la  compagnie , les  pro» 

( I iiij 
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. daic  pour  alîeure*:  la  validité  du  decreç  : 5<rap^ 

rcpitreaux  ‘ ‘ 

Romains,  prouue  Ics  délibérations  de  la  botbonne , de  rap- 

a Enfeç  ^ dumoisde  Iiiin  dernier:  iene  puiscioi- 
çommeu-  ’ ' , , , i n n o ^ 

taircsfur  iÇ  quc  la  legerecc  ou  plultolt  lelcnturemef- 

chante  d'vne  plume  elïoree  & maUtaillee  ( cecr 

Sètieque  mes  du  mctme  pcre  Cot ton  ) doiue  eftiela  con- 

b^EiH'  damnation  de  ceux  qui  ne  font  atteins  d y auoir 

ponfe  au  9.  Contribué  ou  labeur, ou  confenrement,  ancre, ou 

Aphorirmc  papier  : au  contraire  la  repioinieiic.  Et  faut  efti- 

toieattri  mer  qu’cncotc  que  ces  déclarations  ne  (oient  en 

buee  aux  mots  cxprcs  ( qifil  n'eft  loyliblp  d’attenter  au 

c Liure  fe-  Prince  tyran, OU  (e  reüolter  contre  lay  , non  pas 

mefme  d authorité  publique,  ou  par  afsemblees 

rc  chap.9.  d’Eftats,ce  qu’il  faut  refoluroent  tenir,  puiique 

dE^nla^fe  cd  generale  *.  ) toutesfois  que  leur  inten-- 

condepar-  tiôy  eft  aufîl  portee,côme  en  effet  elle  doit  eftre, 

pc  de  les  feroit  condamner  l’opinion  de  Ma- 

tnititutlos  . . r I 1 » 1 ‘ 1 

morales  lib  Hana  , qui  lemblc  n auoir  voulu  permettre  l’ac- 
tentât  ôc  lareuolte,  que  par  confpiration  publi- 
que.enquoy  toutestois  nous  auons  roonftré  qu*il 
a failly,  ^ 

Ce  ne  feroit  approuuetle  decret  du  Concile 
deConftance.ains  comme  Marianale  reprouuer- 
Car  ce  qui  faiét  que  Mariana  ne  recognoifi:  ce 
decret^eft  à caufe  qu’il  a creu  ( comme  il  deuoic 
& le  croyant  s’y  refoudre  ) que  1 intention  des 
Peres,a  efté  de  deffendre  l’entreprife  ôc  la  reuol- 
te  contre  les  Roys , pat  quelque  moyen  que  ce 
foit:coDfçqaerament  foubs  prétexté  de  préten- 
due auéfcorité  publique , autrement  il  n’euft  efté 
necefsaire  à Mariana  de  le  reprouuer , s’il  deffen? 
doit  feulement  l’entreprife  prartiçuliçreiçar  il  çn 
4erx>ei)re  prefque  d’gçcord. 
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Ce  ne  feroic  encore  approuuer  les  delibera- 
tions de laSorbonne/pecialemenc  celle  du  moys 
de  îuin  dernier,  qui  déclaré  que  c'eftoic  chofe  fe- 
ditieufe, impie, & hetetique  d attenter  & mettre 
les  mains  violentes  fur  les  fac!  ees  perfonnes  des 
Roys  & Princes,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie.  Donc  ny  fous  le  pretexte  de  prétendue  au- 
thorité  publique-  Car  qui  dit  tout  n’excepte 
rien.  Aulli lots  s’agilloit-il  de  refoudre  cela  : e- 
flanc  celle  fage  côpagnie  ademblee , fuiuant  l’ar* 
reft  de  la  Cour,  qui  n’a  voulu  condamner  l’opi- 
nion de  Mariana , qu’aptes  la  deliberation  Ôc  re- 
folution  d’icelle.  Ou  pour  bien  interpréter  les 
arrefts  & refolutions,  il  faut  fçauoir  êc  examiner 
le  motif,  ôc  les  circonftances  de  ce  dont  eftoic 
queftion. 

Mariana  eftoit  aceufé  defleuer  vne  prétendue 
authorité  publique  contre  l’Eftat  la  vie  des 
Roys  : La  Sorbonne  a efté  aflemblee  pour  faire 
vne  deliberation,  reprouucnt  cefte  prétendue 
authorité  publique.  Bref  ce  ne  feroit  approuuer 
l’opinion  d’Azor,  fondée  (comme  dit  le  Pere 
Cotton  ) fur  ce  que  perfonne  ne  doit  eftre  con- 
damné fans  eftre  ouy  , ôc  fans  cognoilîance  de 
caufe.Or,ainfi  que  difeouroie  Philippes  de  Com- 
mines , qui  fera  le  procez  à vn  Prince  ? ôc  puis 
que  Dieu,  comme  nous  auons  monftré , en  eft  le 
fculïuge,  en  vertu  de  quel  pouuoir  luy  fera  la 
Republique  Ton  procez,  puis  que  l’incompeten- 
ce  eft  vne  apparente  nullité  contre  les  iugemens? 
Mais  y fera  elle  bien  fondée?  il  eft  certain  que 
non  : d'autant  qu’elle  feroit  partie , iuge  ôc  tef- 
moing  : qui  coütesfois  en  bonne  iuftice  doy  uenç 
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eftrefeparez,  autrement  Tindrudion  n*cn  vaut' 
rien,ny  par  coniequent  lacoudemnation:  Il  faut 
donc  laiiler  viure  le  Prince  Tyran  5 puis  qiul  ne 
peut  eftie  ouy  , & nedoiceftce  condamné  fans 
eftre  ouy. 

Addebat  pourquoy  , diroit  le  Pere  Cotton  > que 

(fciiicet  les  Roysnereleuent  que  deDieu,  pour  le  tem- 
fd  "quoT^  porel,  (ce  qui  fut  brauement  fouftenu  par  noltrc 
omnibus  Philippcs  le  Bel , au  Pape  Boniface , & reco\>nu 

permirum  ^ ^ l r ^ i i 

fuit,  rcgem  comme  choie  ties- vray e par  les  hommes  de  ce 
Franciænô  temps  là , qui  troiiuereiit  la  prefompcion  de  Bo- 
pontificio-  niface  eftrange  } fi  ce  n efi  poui  apprendre  qu’il 
qiieiurePo  n’y  a point  dauthoricé  publique  par  delfus  eux? 
manum  vt  Car  S il  y eu  aaoit,  a raudroit  aduouer  que  leur 
animorum  temporel  en  leleueroic,  confequemment  qu’il  ne 
oMerua^  Tcleueroicde  Dieureul. 

opportcre  ; fed  ciuili  iiirirdiftione  profanaque  re  ac  caufa  & dominatuprinci- 
pcm  authorcmquem  agnofcere.  Dont  chacun  s’eitonna  comme  d’vne  chofc 
inouvc  & infolente  à l'egard  du  Roy  fi  iouuerain.  idquod  omnibus  permirum 
fuit»  Paul.  Æmil.  in  Philippe  Pulchro- 

Pourquoy  auroit-il  allégué  la  loy  de  l’Apo- 
B:re,quç  toute  ame  foit  fuiece  aux  puifl'ances  fu- 
’ perieareSjfi  ce  n’eft  pour  monftrer  que  le  general 
fignilié  par  le  tout , y eft  aiifïï  bien  luiec  que  le 
particulier  : tellement  qu'il  ne  fedoit^reuohec 
contre  fa  telle? 

Et  pourquoy  feroyent  nos  Roys  les  ayfnez 
de  l’Eglife , douez  de  ptiuileges  ra’‘es  ik  fignalez 
(pour  vier  des  paroles  de  la  mefmc  lettre , paro- 
les bien  vrayes)  par  defsus  le  commun  des  au-res 
Roys  de  la  terre  , s’ils  eiloyeot  inferieurs  aux 
Efiats?  En  quoy  confiOecoyent  leurs  priuileges, 
&:  prerogatiues , s’ils  n’auoyent  plus  d authoncé 
qu’vn  Roytelet  de  Sparte» ou  qu’vn  Dac  de  Ve^ 
nife  ? feroyent.- ils  Source nuu  ? 
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Partant  puisque  telle  ed  la  dodrine  des  le- 
fiiites,  foyonsconiens  que  les  autheurs  foufrenc 
iâpeine  de  leur  crime  : aymons  & conferuons, 
comme  Augufte  Cefar  la  ville  d'Alexandrie , ea 
faueur  non  feulement  d’vn  ieul  Philolophe  Ar- 
i nus, mais  de  plulîeurs  gens  de  bien.Q^les  lefui- 
tes  demeurent  en  repos , louent  la  bonne  iullic» 
de  la  Cour , & fe  refiouy  dent  en  bons  François, 
de  l’animaducrfîonfaice  contre  celuy  qui  lame- 
ricce,(ans  en  murmurer  & donner  aucun  ûgne  de 
me  conceutementicar  ils auroyent  tort,d*autanc 
qu*ils  îfen  ont  point  de  fubiet , ains  en  gens  de 
bien,  doyûent  monftrer  que  la  punition  du  mef- 
chant  leur eft  agréable,  que  (ans  tergiuerfer  ils 
confeflent,  pre[cbent,6<:  ercriuenc,qu’iln  eft  au- 
cunement permià,  ny  aux  particuliers , ny  aux 
peuples  de  le  fouleuer  contre  le  Prince<5c  le  tuer, 
ny  d’authorité  priuee,ny  d’authoricé  publique, 
Que  la  République,  fpecialement  en  France i 
n'eit  par  defsus  le  Prince, ains  dépend  entiereraec 
de  luy  , de  forte  qu'elle  ne  peut  faire  aucune  af^ 
femblee  d’Eftats  lans  luy,ny  aucune  loy  : Et  que 
les  Eftats  conuoquez  fans  fon  authorité , ne  font 
Eftats , ains  conciliabules  factions  & coniura- 
tions  punifsables  : tellement  que  tout  ce  qui  eft , 
refolu  en  telles  afsemblees  illégitimes , ne  doit 
auoir  aucune  force , principalement  ce  qui  tou- 
che à la  Maiefté  du  Roy  , fous  quelque  prétexté 
quecefoit.  Car  que  peuuent  les  membres  fans 
le  CGsur  qui  les  anime , fans  la  tefte , dbii  procc 
dent  tous  les  cfprits  vitaux? 

Bref  qu'ils  fe  contentent  de  faire  leur  profef- 
(îon , d enfeigner  le  peuple  & la  ieunefte,  à feruic 


Dieu>  le  Roy  de  les  Magiftrats  ; de  fe  relTerrent 
le  plus  qu*ils  pourront  en  leurs  maifons  de  Col- 
leges : car  autrement  ils  font  croyred*eux  ce  que 
Ton  ne  veuc,s’ex  pofent  à Tenuie  & donnent  oc- 
cafion  d’cfpiec  de  fyndiquer  leurs  avions. 


la  condamnation  de  l*berefe  de  Martana 
importe  grandement  à tous  les 
Trmees, 

- CH  AP.  XXXII. 

Ependant  que  Marîana  porte 
fur  fon  froiit  la  honte  & le  blafme 
deftre  le  boute- feu  des  parrici- 
des : de  encore  que  comme  les 
Gentils-hommesdePetfe,  il  n’ayc 
fenty  le  chaftiment  qu*en  fa  robbe,il  ne  s*en  doit 
pourtant  glorifier,  ains  remercier  Dieu  d’en  efire 
quitte  à fi  bon  marché  :jil  fera  fagement  de  reeo- 
gnoiftre  fa  faute , de  Tabiurerpar  vnliure  con- 
traire , puis  qu'elle  eft  condamnée  par  vne  com- 
pagnie de  Théologiens  irréprochables , foit  aux 
mœurs,  foit  enla  ddéliinc  : mais  premièrement 
parlaloy  de  Dieu  (Sc  des  Apoftres , de  par  deux 
Conciles , aufquels  il  doit  obeyr , s'il  eft  fils  de 
TEglife. 

Adioutons  encore  ( car  peut-eftreen  fera-il- 
plus  d’eftat  que  de  tous  les  autres)  par  les  plus  fa- 
ges&  doclesde  fa  Société.  Nous  liions  entre  les 
refueries  des  Thalmudiftes,  que  les  enfans  de  la- 
çob,  apres  auoir  vendu  leur  frere  lofeph,  voulu- 


117 

fent  pour  enfeuelir  leur  crîmeièxcommutîîei  ce- 
luy  d'entr'eux  qui  le  reueleroic  ; mais  d*autanc 
qu*ils  n'eftoyenc  que  neuf,  Ôc  que  pour  pronon- 
cer vne  fentence  d’excomn^unicacion,  il  falloir 
eftredix  , ils  affocierent  Dieu  pour  le  dixiefme. 
Ce  qui  fut , difenc-  ils , caufe  que  lacob  ne  fceut 
point  ce  qu’ils  auoyent  fait.  De  cela  nous  apre- 
nons  qu’il  falloir  entre  les  luifs  le  nombre  de  dix 
pour  rendre  vne  tefolution  ferme  ôc  alfeuree. 
Celle  de  i’obeyfsance  enuersles  Princes  tyrans, 
eft  confirmée  non  feulement  par  dix  , mais  pat 
tantde  faindls  Peres , au  milieu  defquels  Dieu  a 
toufioursefié  * Neantmoins  Marianaenpublira 
vne  contraire , laquelle  il  ne  peut  auoir  apprinfe, 
qu’en  la  chaire  de  peftilence,  ou  bien-heureux 
ceux  qui  ne  fe  font  point  alîis* 

Mais  s’il  veut  demeurer  opiniaftre  en  Ton  hc- 
refie,il  doit  craindre  que  les  Princes , mefme  ce- 
îuy  duquel  il  eft  fubiet , ôc  d’auantage  le  Pape, 
confiderans  auec  bon  confeil  l’importance  de  ce^ 
fte  herefie  qui  regarde  tousles  Princes, ne  deman- 
dent que  l’on  face  de  luy,ce  que  peut  eftie  noftie 
Cour  euft  fait  le  tenant  en  fapuiîîance. 

Car  il  ne  fe  faut  point  flater  pour  dire  que  les 
Princes  ne  s’en  doyuent  piquer,  d'autant  qu’ils 
ne  fe  doyuent  prefumer  Tyrans,  ou  peifuadec 
que  l’on  les  repute  tels  : parce  qu’encore  qu’ils 
ayent  bonne  opinion  d’eux  mefmes , ôc  tafehenC 
de  fuirl  es  3(ftes  d’vn  Tyran , neantmoins  comme 
il  n’eft  fi  bon  quinechoppe  par  fois,  il  n*en  fau- 
dra que  quelques  vns  pour  faire  dire  aux  mutins, 
qui  ne  demandent  que  le  remuement,  qu’il  eft 
Tyran,  confequerament  loifible  de  le  tuer,  parce 
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que  Marianalefciic  ainli* 

S'il  efchec  aux  Royaumes  des  ieunefses  telles 
que  celles  de  Dagobert,  ôc  Louys  le  leune,vio- 
lens  à leurs  commencemens , & (î  i'ofe  dire  Ty- 
rans , on  dira  qu'il  les  faut  tuer , parce  que  Ma- 
riana  Telcrit  ainfi. 

Touiesfois  qui  euft  tué  ceux  là,auroit  edouf- 
fé  de  grandes  vertus,  lelquelles  ont  fuccedé  à 
leurs  vices , non  par  les  eferits  & menaces  de  ré- 
bellion, mais  par  le  moyen  des  fages  temonrtran- 
ces,car  il  aduient  par  fois, que  comme  le  vin  non* 
uel^ement  infus  au  vaiiseau , bouil  de  violence, 
puis  à traie  de  temps  fe  c'appaife,  ay  ant  ietté  Ton 
efcume.  comme  qui  diroit  (on  feu,pourueu  qu’il 
ayt  del’ouuerture  : que  fi  l’on  penfoit  le  bouf- 
cher  de  tous  coftez,  il  romproit  le  vaifseau,  & fe 
renuetferoit  de  toutes  parts  ; aullî  que  le  Prince 
peucauoirde  l’infolence  au  commencement  de 
ion  régné , mais  Ton  doit  efperer  qu’il  (e  recon- 
noiftra,  moyennant  que  l’on  neleprelîe  & irrite 
trop. 

Et  que  comme  le  Soleil  plus  il  s’éleue  fur  nous,' 
plus  il  rabat  de  fa  force  & mouueraent , de  forte 
que  plus  il  eft  haut,  moins  il  cft  chaud,  & moins 
il  fait  de  mal  : auffi  le  Roy  , quoy  qu’il  foit  à Ton 


aduenement  à la  couronne , fafeheux  & violent, 
plus  il  s'cleuera  en  la  cognoyfsance  des  afîaircs 
èc  de  Ton  deuoir,plus  fe  moderera-.ilne  fera  donc 
raifonnable  de  dire  auec  Mariana^  qail  le  faut 
ruer,  de  crainte  qu’en  ce  faifant , Senepounans 
fupporter  f infection  que  rend  la  Cy  gongne  noi- 
re,dite  Ibis  en  fon  ieune  aage,nous  ne  foy  ons  pri- 
«ez  du  parfum , & des  fouëfues  exhalations  qui  ! 


v^nTmAiiuKj: 

fortent  de  fa  vieillelic. 

Ci^  fi  le  Prince  a e!l  é au  commencement  ver- 
tueux , les  mœurs  font  muables  : il  peut  dcuenir 
itiauuais  comme  Salomon  > Loay  s le  Gros  ôc  au. 
très  : aulîî  toft  Mariana  leuera  i’eftendarc  de  la  Ep 
delobeyfsance, tout  au  contraire  dudeuot  Reli- 
gieux (âint  Bernard , qui  cfcriuant  à ce  Louy  s le 
Gros , ôc  luy  reprochant  descruautez  eftranges, 
pour  l’induire  à s’en  corriger , ne  laifse  de  fe  qua- 
lifierle  plus  petit  de  fesfabiets,  non  en  fidelité, 
mais  en  dignité , auffi  les  bons  François  d’alors, 
qnin’eftoyent  corrompus  par  des  hommes  tels 
que  Mariana,garderent  la  fidelité  à leur  Roy  iuf- 
qu’à  la  fin  de  fes  iours  : ôc  s’en  trouuerent  mieujç 
que  de  faire  les  mutins  : car  pour  vne  guerre  par- 
ticulière que  fait  le  Tyran, tantoft  à l’vn,  tantoft 
à l'autre , il  s’en  fait  par  la  fedition  vne  publique, 
qui  au  lieu  de  deuxoujtrois  hommes,  renuerfe 
des  villes  toutes  enticxes,  ôc  met  la  defolacioa 
par  tout. 

I 

I 

i 
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Qu'elle  importe  mefme  4t4S  bons 
Trtnçes. 
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CHAPITRE  XXXIIL 

Aïs  ie  veux  qu*vn  Prince  Toit  tout 
bon , Page , craignant  Dieu,  ôc  qu’il 
chemine  en  droidure  de  cœur , luy 
^peut-il  pas  arriuer  comme  à Dauid, 
que  quelque  Semey  le  calomnie,  luy 
ieccc  des  pierres,  & fouille  d'vne  langue  impu- 
dente îa  pureté  de  Tes  adtions  ? puis  les  hommes 
eftans  plus  prompts  de  croyre  aux  mefdifances, 
qu’aux  louanges, le  rendent  odieux  au  peuple,  en 
forte  qu’il  ne  faille  plus  feduire  que  quelque  i- 
diot  de  frere  Clement,pour  le  tuer, en  luy  faifanc 
voir  que  Mariana  Tefuite  eferit,  qu’il  efl:  loifible 
de  tuer  les  tyrans?  Conftantin  le  Grand, & Theo- 
\ dofe  aulïi  le  Grand  , font  iuftement  louez  par  les 
Hyftoriens  Catholiques  & fideles, comme  Prin- 
ces d’vne  excellente  vertuimais  au  contrairequd 
2.07:me:  Pay ens,  qui  les  euft  voulu 

iSicephore  , ^ 

croyre,  c’eftoyent des  Tyrans  : ils  jjouuoyenc 
donc  eftre  tuez  , parce  que  Mariana  lelcric  ainlîa- 
Toutesfoisilnefetrouué  point  que  les  Pay  ens, 
peut-eftre  mal  traitez  pour  les  contraindre  à 
delaifsec  leur  paganifme  , ayenc  lors  tenu  cefte 
opinion. 

aiud.  c.  5.  le  ne  veux  approuuer  la  violence  & contrain- 
lofué  cap.  te  en  la  Religion  : car  ie  fçay  que  Dieuacom- 
mandé^quel’onlaifsaft:  viurele  lebufean , l’A- 
b Math.  13.  morrhean,  auec  le  peuple  fidcle^de  Sauueur,que 
l’on laifse croyre l’yuiaye auec  le  bon  bled,  dé 
peur  que  voulant  arracher  l’vn , l’autre  ne  fait 
t i.adCof,  auffi  arraché  ; H’Apoftie^ qu’il  efi:  nêcefsaire  que  i 

"■  " léJ  ‘ 


herefies  foienc,  afin  que  les  bons  foient  efproii-^  KeUgio 
iiez:Lad:ance,  a Tercullian,  h faindt  Bernard  pofeft;ver- 
c & autres  Ta'^es  do6teurs5  à que  ce  n eft  adle  pouus 
de  religion  de  Forcer  la  religion, qui  doit  eftte  re-  berib.rer 
ceue  volontairement , &c  perfuaduee  par  la  dou-  «^endaeft. 

f 1 • A ^ . iib,5.c.ip. 

ceur  non  impoice  par  la  rigueur;  e Que  ce  n eit  &feq. 
la  deiîendre  , ains  la  deftruire  d’y  employer  les  ^ 

,,  , . ‘'i  1 ■'  1 religioms 

touimenSjd  autant  qii  il  n y anen  déplus  volon-  eftcogete 
taire  que  la  relisioii , de  laquelle  fi  l’efprir  de  ce- 
iuy  qui  lacnne  eit  aliéné  , il  n y a point  en  luy  de  fufcipi  de- 
religion  :car  il  dement  & renie  deuant  les  hom- 
mes  , celle  qu’il  honore  en  fon  cœur  5 ce  qui  le  pulam. 
rend  reprouuable  deuant  Dieu,&  mefprile  celle 
donc  il  fait  proreüîon  publique.  Que.  comme  popuius  no 
efcriuoic  le  Roy  Theodoric  aux  luifs,  il  n’eft  en 
noftre  puiflance  de  commander  faire  receuoir  mm  perH- 
la  religion  que  nous  voulons , d’autant  que  per-  rèrdedit'^^" 
fonne  ne  peut  eftre  forcé  de  croire  ; Bref  que  le  approba- 
chantre  royal adit  qu’il  facrifieroic  volontaire-^^^^*^^"^ 
ment  vue  hoftie  de  louange*  non  fuade- 

mus,  quia  fides  fuadencla  eft  non  imponenda.  Sermon.  Cant.f^’b  d e.  Nos 
operam  demus  & quantum  polTumus  laboremus  vc  vas  anreum  , & argentcurn 
fîmus,cîecerum  fiftilia  vafa  confringere  domino  foli  concerfum  eft  , cm  virga 
fenea  data  eft.D.  Aug.  lib.^.  aduerfus  Crefconium  cap.:?  4.  f Si  fanguinejfi  tor- 
mentis,  (î  maloîreligionem  defenderc  vehs  iam  non  defendetur  lila  fcd  pollue- 
tur  atque  violabitur.  Nihil  enim  eft  tam  voluntariiirn  quam  religio  î in  ftuafî  a- 
nimus  facrificantis  ancrfus  eft, iam  fublata,  iam  nulla  eift.Idem  Lad-  çod-  cap.  g 
Religionem  imperare  non  poflTumus  quianemo  cogitur  yt  credat  inuiy'ls.Cart 
fïod.Var  iib.r.  ep.  ay. 

Si  pourtant  vn  Prince  trop  zélé  à fa  religion, 
ou  pource  qu’il  importe  à fon  Efiat,veuc  empef' 
cher  le  cours  d’vne  herefienay  liante,  (comme  il 
y a de  l’apparence  ) ou  eftant  accreüe  la  veut 
dompter  par  armes  & par  la  iuftice,  (ce  qui  fem- 
ble  eftre  dangereux  & ne  fe  deuoir  faire , vn  de- 
fcfperé  fe  refoudra  de  luy  ofter  la  vie)parce  qu’il 
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femble  faire  a6le  de  tyran  ; & que  MarianaCa' 
tholique  enThabit , que  quelques  prétendus  do- 
tieurs  heietiques  & vn  Boucher  èc  autres  bru- 
tes ont  efcric  qu'il  eft  permis  de  tuer  les  tyrans^ 
Sivn  Roy  S.  Louys  fait  punir  les  blafphemes, 
crime  horrible,  6c  combien  qu'il  foie  des  plus 
deiagieables  à Dieu,  maintenant  en  régné  parmi 
nousifi  le  iuxe,le>  brelans, les  adultérés  S<  autres 
vices, Si  vn  C harles  Comte  de  Flandres,tres  bon 
Prince  veut  interpofer  fonauthorité  pour  relc- 
uei  fon  peuple  de  ropprefsion  6c:  de  l'iniuredes 
grands, 6c  les  contraint  en  laneceflîté  d'ouurir 
leurs  greniers  pour  vendre  leur  bled  à prix  rai- 
fonnable.  Audi  toft  les  vicieux  6c  vfuriers  crie- 
ront qu’il  vfe  de  tyrannie  contre- eux  , que  par- 
tant il  le  faut  tuer, comme  de  fait  ils  tuerent  ce- 
luy-cy.Car  Mariana  prouue  que  c'eft  chofe  lici- 
te de  tueries  tyrans. 

V n Roy  des  Gots  difoit  que  la  nature  n*a  point 
donne  aux  hommes  vne  meilleure  chofe  , que  le 
ponuoir  d'aflouuir  fon  ame  de  vengehçe  : C’eft 
toutesfois  vne  fentence  barbare  vrayement 
Gothique, contraire  à la  parole  de  Dieu, 6c  me(-> 
me  â la  nature.  Car  les  Lyons  pardonnent  à ceux 
qui  fe  profternent  6c  humilient  a leurs  pieds. 
C'eft  vn  acte  non  de  grandeur  de  courage  , mais 
d’imbecîllité  , de  n’auoir  la  puifiance  de  refiher 
au  courroux-Neantmoins  fi  vn  prince înflement 
indigné  d’eftre  couru  6c  braué  pat  fon  fubiet,ou 
de  crainte  de  pis, le  fait  mourir,  Mariana  dira  que 
c’eft  vn  tyran,qu'il  le  faut  donc  tuer.  Bref  eftant 
ordinaire  à la  malice  des  hommes  de  baptifer 
les  aéliûjns  des  Princes,  qui  leur  defplaifent,  du 
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nom  de  tyrannie  : Ôc  comme  il  ed:  bien  difficile 
que  tout  ce  qui  le  fait  en  bEilat , foit  agréable  à 
1 tous  : Si  vn  Roy  pour  la  neceifité  de  Tes  affaires, 

I ou  pour  quelque  bonne  occaEon,  ou  parce  qu'il 
luy  plaift, taille  ^furtaille  fon  peuple, quelqu'vn 
dira^celaeft  fa(cheux,celaeft  tyrannique , il  faut 
tuer  ce  tyran: Car  Marianaefcrit  quileft  permis 
de  tuer  les  tyrans. 

N auons  nous  pas  veu  comme  cét  efprît  re- 
belle, & fanguinaire, exalte  la  reuolte  d vn  Com- 
te feditieufement  armé  contre  lafainde  propo- 
sition de  fon  Prince  ? il  ne  faudra  donc  plus  que 
calomnier  vn  Prince  duquel  les  aétions  & cou- 
feils  font  cachez  ôc  incogniis  au  peüple,&  feme^ 
par  les  Prouinces , que  c’eft  vn  tyran , pour  ef- 
chauffer  le  fang  :Pvn  perdu  à le  tuer  ; parce  que 
Mariana  le  confeille» 


les  feâitieux  ne  manqueront  point  et aljem- 
èlees  âe  prétendus  efiats  pour  faire 
approuuer  leur  reuolte. 

CHAPITRE  XXXïIL 


Oire  mais  Mariana  dit  quecelafe 
«oit  refoud’re  par  alîembîee  d’eitacs* 
Cj’efl:  parler  en  homme  d'efcole;  Ne 
çait  il  pas  côbien  les  Roys  ont  les 
mains  longues  pour  preuenir  ces  af- 
séblees?ert-ce  chofe  c|ui  fe  puifle  mener  ii  fecrc- 
Cemet  queleptince  n’é  aie  aduis?  Audi  recognoif- 
fât  rimpofibilitéjiled  eôtraint  de  remetre  Pépee 
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cncve  les  mains  d*vn  paiticulier. 

Mais  quoy  ? cés  Eftats  peuuenc-ils  pas  aufîï 
bien , voire  pluftoll:  eftie  allemblez  par  les  mef- 
^ chans,  que  par  les  bons,  d’autant  que  le  nombre 
des  fols  elt  toufionrs  le  plus  grand ?Qi^nd  Abfa- 
lon  fe  rebella  contre  Ton  pere  Dauid,à:le  challa, 
il  n'eiVôit  feul , ains  adifté  d"vn  fi  grand  nombre 
que  la  ville  maiftrelîe  luy  demeura.  Il  pouuoic 
donc  aflembler  le<  Eftats , faire  par  les  hommes 
de  h fadlion  déclarer  vn  bon  Prince,  tyran  : puis 
ileftoit  permis  de  le  tuer  : car  Mariana  l'elcric 
ainfi.Ouy  ,dira-il  pourueu  qu’en  eftedt  il  (oit  vi- 
tieux  : mais  s’il  ne  l’eft  on  le  calomniera  comme 
i’ay  dit. Quel  fi  grand  mal  auoit  fait  (ie  ne  parle- 
ray  plus  de  Henry  III.  car  ce  que  i’en  ay  dit  doit 
fuflire  : ) mais  vn  de  nos  Louys  fi  bon  qu’il  aefté 
furnommédu  tiltre  de  Débonnaire,  pour  lequel 
fes  enfans  fe  deufienc  reuolter  contre  luy  , & le 
rendre  moine  ? Ce  fut  toutesfois  par  aflemblees 
d’Eftats:(mais  c’eft  abuferdunom)  ce  fut  dif- je 
par  conciliabules  &‘confpirations , que  les  re- 
belles nommèrent  Eftats  , Ôc  ne  faut  pas  croire 
que  ces  rebelles  manquafient  de  pretexie  : car 
merme  ils  auoient  aueceux  des  Euefques  , qui 
n’en  furent  ny  feront  iamais  louez.  Dond’aàe 
eftoit  bon, car  il  fe  rencontre  au  dire  deMariana. 
Mais  ie  luy  veux  pofer  vn  cas  auquel  il  fera  bien 
empefehéde  refpondre  : Suppofonsque  Maria- 
na(en  apparence  Icfuite  ) foit  deuot  & humble 
feruiteur  du  faine  Pere  auquel  tous  les  vrays 
Chreftiens  & cous  les  peuples  du  monde  ren- 
dent ou  doiucnt  rendre  honneur,  feruice  & re- 
nerence-  Car  il  eft  le  grand  Preftre  ôc  fouueiaia 
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Pontif,  le  prince  des  Eucfques , l’heritfec  des  A- 
poftres,  Abel  en  primauté, Mclchifedec  en  ordre, 
en  dignité  Aaron, en  auâ:orité  Moyfe,eaiudica' 
ture  Samuel  , en  puiiîance  Pierre  , en  onétion 
ChriH:  , comme  dit  en  termes  aufsi  elegans  que 
vrays,le  deuoc  S.Bernard, pourtant  il  eft  homme 
Sc  Prince  temporel, aufsi  bien  qu’Ecclefiaftique. 

S'il  luy  adulent  d'abufer  de  fa  principauté  ôc 
commettre  des  adles  vrayement  tyranniques, 
indignes  de  lafainéieté  ( ie  crois  que  Mariana  ne 
voudra  pas  fouftenir  qu'ils  ne  fçauroient  tom- 
ber en  la  perionne  d'vn  Pape  :car  on  en  pourroic 
fournir  quelques  exemples, qui  toutesfois  ne  ra- 
ualenc  aucunement  la  chaire  de  faincfc  Pierre, 
non  plus  que  les  Scribes  & Pharifiens  , celle  de 
Moy  fe , éc  non  plus  que  ludas  la  doéltine  ôc  la 
compagnie  du  Saiiueurjii  Mariana  eft  creu,ce  fe- 
ra vn  bon  œuure  de  le  tuer  : & d'autant  que  plu- 
heurs  le  tiennent  par  dedus  le  Concile  , Ôc  que 
luy  feul  le  peut  adcmbler,il  faudra  que  ce  foit  vn 
particulier,qui  de  fon  feul  mouuement  fe  refol- 
ue  à le  tuer,parce  que  Mariana  le  luy  permet, au 
cas  que  la  Republique  ne  puilïe  eftre  alîemblee. 

Donc  Mariana  par  fa  doélrine  perniceufe  peut- 
eftre  le  complice  d'vn  facrilege  attentat  ( mefme 
à l'endroit  d’vn  bon  Pape  , car  il  peut- eftre  ca- 
lomnié quand  ce  ne  feroit  que  par  les  ennemis  de 
l'Eglife)  combien  que  les  Decrets  tiennent  que 
le  Pape,  ncpeut  eftreiugé  de  perfonne  , quoy  pa  dilt.4o. 
qu’il  foie  caufe  de  grâds  maux, encore  moins  tué. 

Pourquoy  ?parcê  qu’il  efl:  le  premier  des  hom^ 
mes  confequemment  n’a  point  de  fuperieur  CeCenna- 

que  Dieu  , duquel  il  puifle  eftre  iugé.  C ’eft  ce  vn  difeouJs 
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qui  a fait  dire  à Gennadius  Patüarche  de  Con^ 
fUntinople  (lequel  a vefeu  l’an  1460, & a fait  <Sc  '»j 
^ donné  au  Sultâ  Mahumec, des  ^difeours  h beaux  1 
de  la  religion  Qnelticnne  , que  ce  Prince  des 'j 
& recueil  Xui’cs  en  füc  fl  efmeu,  qu’il  laiüa  en  l’opinion  de  ' 
des  autho- pluiieurs  , q U ayant  veceu  la  creance  de  noltre 

ntez  des  foy,il  auoic  la (lênc  (ufpeéle,  ) que  qui  n^’eft  fujcc - 
coXmer  duPoDtif  Komain  , ne  l’eftauf'-i  de  lefusChrift,  | 
k primauté  ^ q^e  c’cft  Vil  termoignage  d’hammes  fols  , de  ] 
qu/u  rend  UC  luy  vouloir  obcy T , parce  qu’il  eP  pecheur.  j 

plus  rccciK.blc  qu’il  vient  d’vue  chaire  que  a fouuenc  elle  contraire  à celle  de  1 
Rome, & s’elt  voulu  eleucr  par  dellus, le  recueil  clt  : totocap.  5.  expofitionis  ' 
pro  Concilio  Florentino>tomo  4.  hihJiothecæ  pacrum  a leguncur  cod,  tomo 
4.  Igitur  fraircs  ïchpifcite  & pro  falute  vêlera  certate;  hoc  pro  cerro  fcientcs, 
quoü  qui  Romano  pontifici  non  fubiicitur  , Chnfto  non  fubiieitur  , quid  t ctro  , 
«tixic  tu  esFetrus;&c.  ac  numquani  lalutem  confequotur.  Nam  cuni  dicitis  vos  j 
illi  lÿbiici  nolle,qaia  peccator  eftdd  Ttulcorum  efr  homimjm,  & omnis  prorfus.'l 
fenfus  experciiun  , eod.  cap.  5.  fcél.  15.  i'ub  f.  Si  verô  peccator  eft  quid  adt  J 
nos?ibid.  j-* 

Nos  veiô  Icimus  eum  hominem  elfe  ; &peccato  & probris  pofle  demergi:  lê<tl 
à nobis  etiam  antea  didum  eft , hoc  nihil  efrcjquoniam  neceflè  eft  nos  aliquem  r 
fequi  paitorcm . fed.z4.  ' 

Nous  fçauons, dit- il, qu’il  eft  homme, & peiit-  j 
eftre  engouffré  dans  les  ordures  ôc  abominacionsf 
des  vices  toutesfois  cela  n’eft  fuffifanrt  pour  nous  J 
deftourner  de  fon  obeyfsâce:  D’autant  qu’il  nous| 
eft  necefsaire  de  fuiure  vn  Pafteur.Ceftedodtri- 
ne  eft- elle  pas  bien  contraire  à celle  de  Mariana,  '| 
mais  plus  fainéle  ôc  profitable  que  lafienne , quf' 
met  non  feulement  les  Rois  , mais  les  Papes  en  ' 
hazard’Partant  afin d’euitei  les  confequences  ôc  i 
abfurditez  dangereufes,de  la  doélrine  de  Maria. 
na(comme  d’vneabfurdité accordée, il  s’éenruk  j 
beaucoup  d’autres, il  fe  faut  tenir  à cefte  dodri-.  i 
ne  Chreftienne  , qu’il  n’eft  aucunement  permis 
d’attenter  à la  perfonne  d’vnRoy  legjtime,quel.  i 
.que  tyran  qu’il  foit;&  auoir  en  la  bouche,  outre 


laloy  de  Dieu  & desApoftres^,Je  quatrain  netable 
de  Tvn  de  nos  fagés  Sénateurs, le  (leur  de  Py  brac* 

Il  eft  permis fouhaiter  yn  hm  Prince: 

Mais  tel  qutl eft,  il  le  CQnukni  porter» 

Car  il  yaut  mieux  yn  tyran  (upporter» 

Que  de  troubler  la  patx  de  fa  promnce. 

Aufsi  cefte  confideiation  de  la  paix  a fait  tenir  à 
vn  trefîage  Prélat , ces  paroles  dorees , que  fay 
voulu  garder  pour  la  bône  bouche,  comme  nous 
lifons  en  PEuangile,que  le  meilleur  vin  fe  ttou- 
ua aux  nopces  pour  la  derniere  boilîon .Sa  plain-  Hiideber- 
te  eftoit  de  ce  que  le  Roy  abufoit  violentement  tus  Cœno- 
des  chofes  facrees  & des  dignitez  de  PEgUfe;  ^opufep! 
Mes  amis,  dit*  il,  les  Prestes  6c  ceux  qui  ont  du 
pouuoir  auprès  de  luy,ne  luy  en  difent  rien.  En-  pa^rum.  * 
core  que  leur  deuoir  femblaft  requérir  des’op^  Ep*75 
poier  ( s il  lefailloit  ) comme  vne  muraille  pour  facer 
la  maifon  d’ifrael  : raaisenuers  vn  Roy  (oULieiain 
il  faut  pluftoft  vfer  de  remonflrance , re"  nique  filent 

prehenhon , de  confeÜ  que  de  commandement,  & 

* . - . , , * rum  mtrra- 

de  doctrine,que  de  la  verge.  gio  credi 

di  regem  mecutn  in  gratiatn  rediturum.  lorüm  tamen  erat  ( fi  res  ita  poftuiaf- 
fet)  opponcre  femurum  pro  domo  Ifrael.Veriim  apud  fereniffimum  regem  npu; 
eftexhorcacione  potius  quàm  increpationeconfilio  quàm  præcepto  : dodrin; 
qu^m  virgarhis  ille  conueniendus  fuitihisreuerenter  inftruendus  ne  Tagiras  fua' 
in  {qne  compleret  lacerdote.  Inter  bas  tamen  anguftias  numquàm  de  me  fie  ir 
triuifiphat  : vt  alicui  fuper  Chrifto  domini  clamorem  deponerc  'velîem  : fe 
pacej^  ipfius  in  manu  forti  & brachio  ecclefiae  adipifei;  fufpeda  eftpax  ad  quàr, 
non  adrore.fedvi  fublimes  veniunt  poteftates  : eafacile  reîcinditur  & func  ali 
quandô  npuifiima  illius  peioraprioribus.  AliaeO;  via  qua  compendiofius  ad  eas 
ebrifto  dueeate  pertinguâm,  iaâabo  cogitatum  meum  in  DominOî)&  ipfe  dabi 
pecitiones  et^fdis  mei.Ipfe  eft  in  cuius  manu  corda  regum  cerca  funt , fi  inuener 
gratiam  in  ocCuUs  eius , gratiam  eius  vei  facilè  conlequar  velvtiiiter  amittan 
hæc  ille. 


C*cfl:  aînfî  qu^il  a fallu  s’addrelTef  à îity, 
pour  inftruire  auec  reuerence  fa  Majefté , de  ne 
tourner  la  pointe  de  (es  dards  contre  vn  Preftrej 
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vieillard.  Mais  enrie  toutes  les  afflidlions  qucic 
reçois  , lacolei  e nettiom^heia  iamais  tant  de 
inoyjqu  elle  puifle  arracher  de  ma  voix,  quelque 
clameur  contre  Toingi  du  Seigueuc , ou  me  re- 
fondre à imploier  vnemaîn  forte  & puillante, 
6cle bras  de l Eglife  pour  le  contraindre  a nous 
laiiler  en  paix.  Car  toute  paix  efi  rafpede  , à la- 
quelle les  puifsances  fouiieraines  (ont  pluftoft 
attirées  par  force  que  par  amour.  Elle  fe  rompt 
facilement  Sc  iouuencesfois  aniue  que  ce  qui 
fuit,  eft  pire  que  le  commencement*  Il  y avne 
autre  voye  par  laquelle  ie  la  pourrai  mieux  ac- 
quérir. 

raddrefseray  ma  penfee  deners  le  Sei- 
gneur Ôc  il  accordera  la  requelle , & les  defirs  de 
mon  cœur*'  Car  en  la  main  les  cœurs  des  Roys 
font  maniables  comme  cire*  Si  ie  trouuegrace 
deuantfes  yeux  ou  il  me  fera  facile  d'acquérir 
celle  du  Roy  y ou  profitable  de  la  perdre  du 
tout. 

Ces  paroles  qui  font  vne  recapitulatiô  3c  fom- 
maire  de  ce  qui  aeldédic  iufques  icy  , font  tref- 
faillir  mon  ame  de  ioye,  ôc  m^eferier-'ô  Seigneur 
que  beaux  Ôc  admirables  font  vos  propos  Sc  ar- 
refts  prononcez  par  la  bouche  de  tous  vos 
amis. 

Mariana  publie  en  home  qui  n’a  point  de  fian- 
ce en  vous, la  reuolte  & i'attentac.ceux  cy  la  pa- 
tience-i^r  l’elperance  que  Ton  doit  auoir  en  vous: 
Mariana,  qu'il  faut  contraindre , ceux-cy  qu'il 
faut  prier:  Mariana  qu‘il  faut leuec  les  armes^ 
ceux  ci  que  pour  vne  guerre  particulière  que  le 
Prince  fait  al  Eglife,  iln'eftraircnnable  de  trou- 
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hier  la  paix  vniuerrelie:Mariana  qu’il  fautaflem- 
bler  les  Eftats  pour  ranger  le  Roy  , ceux-cy  que 
cela  ne  fe  doit  faire  : Mariana  releue  en  peinture 
hydeufe  le  tableau  de  la  rébellion,  Ôc  ceux  cy  en 
taille  douce  rirnage  de  Tobey  (Tance,  de  Thumili-  Quo^îemm 

f « I r rv  T Tl  r VU- Chu- 

te, & duielpect  deu  aux  Roy  s,  encore  quemei-  üûnus 

chans.  Mariana  ne  vomit  que  fang,que  fureur  & virm^" 

quebouleuerfement  : ceux~cy  difent  qu’il n’eft  üena  mor- 

merme  loiiible  au  Chreftien  , de  tuer  le  larron  & 

l’âggredeur  pour  fedefendre, de  crainte  que  vou-  brofuis  his 

lant  fauuer  fa  vie  il  ne  (ouille  la  pieté.  Bref  Ma  - 

liana  calomnie, & ceux  cy  que  fuiuant  les  prece-  chriftianus 

fapiens  & iuftus  qusrere  (ibi  vicam  aliéna  mo^te  non  débet  : vi  pote  qui  etfi  ia 
latronem  armatOm  inciderit,  feiientem  referiie  non  poflit , ne  dum  falutem  de- 
fenderit  pietatem  contaminet.Idem  Hildebertus  ep.  6o. 

Et  ego  quidem  apo{lolicis&  dominicis  eruditionibiis  inftitutus  benediélio-. 
nem  iludeo  tuis  imperator  referre  jnalediâ:!s;contumelils  honorificentiam  red- 
deTc;&odiis  charitatem.Symmachus  PapaApologetico  ad  Anaftaliumimperat. 
eod.  tom  j . bibliothecæ  patrum . 

Cec  Empereur  eftoit  heretique  &fort  mauüais. 

ptes  du  Seigneur  & desApofttes,il  faut  s’eftudier 
de  rendre  benediétion  pour  malediélion,  hon- 
neur pour  iniure,chacité  pour  hayne:  & laifser  la 
vengeance  à Dieu-  Le  tout  afin  que  nous  foyons 
imitateurs  de  lefus-Chrift  : que  toutes  cho- 
fes  foyent  tranquilles  , comme  dit  l’Apoftre; 

Et  que  la  paix  tant  recommandée  par  noftre  Sei- 
gneur ne  foit  rompue- 

De  forte  que  pour  l’amour  d’icelle  il  eft  ne- 
cefsaire,  commeadicGcnnadius,  de  fuiurefon 
Pafteur,  quoy  que  vicieux  : D’autant  que  com- 
bien qu’il  eftrangle  & deuore  quelques  vnes  de 
fes  brebis-  Toutesfois  fa  prefence,fon  authoiité 
& la  crainte  de  fes  rigueurs  fauueront  le  furplus 
de  la  gueule  des  Loups. 
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Qu  il  iefi  trouuê  peu  de  Vrinces  entièrement  parfaits^ 
qu  fl  faut  excufer  les  infirmitez  des  frinceSy  les 
huer  ^ admirer,  quand parmy  tant 
doccajions  de  mal- faire  ils  font 
"vertueux  ou  non  du  tout 
yitieux. 


ïîcnry  le 
Grand  IIII 
du  nomRoi 
de  France 
& de  Na- 
varre. 


CH  AP.  XXXIIII. 

Aïs  clorray-îe  cedifeoursfans  re- 
prcrenterauxeftats,peoples  &Prin- 
ces  eftrangerSjla  perte  incomparable 
de  noftre  Henry  le  Grand , qui  n"a  e- 
fté  procurée  que  par  l’erreur,  Ôc  la 
pernicieulerefolution  de  Matiana?  Non,  cari’e- 
îliroe  que  leur  colère  en  fera  d'autant  plus  alluw 
mee  contre  ces  Efcriuains  (\  dangereux,  confide- 
raiis  le  parricide  abominable  commis  en  la  per- 
fonne  du  meilleur  Prince,&  du  plus  triomphant 
qui  vegnaft  en  la  terre-  ' 

le  ne  veux  point  d’vne  langue  trop  flateufe  le 
mettre  au  defîus  de  toute  humaine  infirmité.  Il  a 
efté  homme  & tel  a eu  quelque  meflange  des  paf- 
fions  humaines , car  il  eft  afïez  vray  ce  que  Pline 
le  leune a eferit  en  Ton  Panégyrique,  qu’il  n'y  a 
point  eu  de  Prince  fi  vertueux,ny  tant  accompli 
duquel  les  vertus  n*ay  ent  efté  voyfinees  de  quel  - 
que  vice.Celuy  qui  le  moins  en  a eu, a efté  le  plus 
heureux  & le  plus  eftimé. 

Dieu  a tefmoigné  luy  raefme  de  fa  bouche , fe 
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ipepentant  du  Deluge(fi  repentit  peut  tomber  en 
cefte  nature  toute  bonne  & parfaite, qui  ne  peuc 
faillir  : mais  c’eft  pour  nous  exprimer  fon  infinie 
mifericorde , qu’encore  qu’il  punifse  iuftement, 
neantmoins  il  en  a regret  ) que  les  fens  Ôc  la  pen- 
iêe  du  cœur  de  l’homme , font  des  l’adolelcence 
procliues  au  mal. 

Alexandre  le  Grand  , fut  de  vérité  fi  grand  en 
rexcellence  de  Tes  meurs, qu'il  a laifsé  en  difpute 
à la  pofteritéjfi  les  merueilleufes  viéloires  qu’il  a 
gagnées , de  tant  de  conqtieftes  de  pays  doy uenc 
pluftoft  eftre  attribuées  à fa  vertu  qu’à  fa  fortu- 
ne. Nous  fçauons  toutesfois  que  l’y  urognerie  ÔC 
la  fuperbe , luy  ont  fait  commettre  des  aéles  in- 
dignes de  fa  Maiefté.  Au  premier  des  Auguftes 
Cefars,  Odauius,  on  a remarqué  des  petfeélions 
admirables, mais  des  vices  aulîi, fa  vie,  ce  dit  Ta- 
cite , eftoit  hautement  exaltee  , Ôc  aufîi  reprinfe 
par  le  fages.  Entre  les  Roy  s d’Hrael , les  plus  re- 
nômez  (on  Dauid  & Salomon, à l’vn  l’adultei e& 
l’homicide, à l’autre  l’idolâtrie  eft  obieâ:ee. Entre 
nos  Roys  & Empereurs, quel  mieux  couronné  du 
Diademe  des  vertus  que  Charlemagne?Poui  tant 
on  fçait  vne  feulle  impeffeélion  qui  a efté  parrny 
fes  vertus , ainfi  qu’vne  verrue  fur  vn  vifage  au- 
trement beau, bien  fait  Ôc  bien  formé. 

Ceux  qui  examinent  les  vies  des  Princes  fou-* 
uerains , lors  qu’ils  y rencontrent  encre  beau- 
coup de  vertus  quelque  vice,  doy  uenc  plaine- 
ment  louer  & reprefenter,  celles  la  pont  e(lre 
imitées  de  la  pofterité  ; Ôc  quant  à celuy-  cy  il 
n’en  faut  faire  qu’vne  breue  remarque,  comme 
en  pafsant , ôc  auec  vile  miferation  de  l’humaine 
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infîcnaîté  qui  n'eft  guere  capable  de  produire  vne 
nature  toute  parfaire,  imiter  le  Sculpteur  Ly- 
lippus,  lequel  en  toutes  les  images  qu’il  a faites 
du  grand  Alexandre  l’ayant  extrêmement  bien 
rapporté  au  naturel  auec  toute  la  beauté^  qui  e- 
ftoit  en  fa  perfonne , n’oublia  d’obferuer  vne  lé- 
gère imperfedion  qu’il  auoit,de  porter  le  col  vn 
peu  panchant  fur  le  cpfté  gauche  ; car  de  vouloir 
entièrement  cacheç/les  defauts  d’vn  homme, 
pour  le  rendre  tout  Dieu  ou  tout  Ange , c’eft  le 
fait  d’vn  flaceur  trop  impudent,  qu’il faudroic 
renuoyer  à la  chaire  perfee  du  mefme  Alexandre 
pour  flairer  defentir  qu’en  l’homme  il  y a de  l’hô- 
me.  Mais  aulîi  de  vouloir  trop  exaggerer  quel- 
que vice  , ^ le  tirer  comme  vn  rideau  pour  ca- 
cher toutes  Içs  vertus, ce  feroit  vne  mauuaitié  Sc. 
calomnie  que  l’on  ne  fçâuroit  allez  punir  ’:  Veu 
mefme  que  le  Peintre  Appelles  eft  repris  d’auoir 
fait  le  mefme  Alexandre,  plus  brun  & obfcur  de 
vifâge  qu’il  n’eftoit.  Speciallement  ona  fuiet  de 
louer  les  Princes  quand  ils  font  plus  vertueux 
que  vitieux. 

Car  l’homme  eftant  compofé  de  deux  parties 
diametrallement  oppofees,Pame  & le  corps, l’on 
ne  peut  nier  que  le  corps  a beaucoup  d’auantage 
poureftrcle  fuperieur  , d’autant  qu’il  combat 
comme  qui  diroit  lur  fa  terre  & fur  fon  fouyer  : 
toutee  qui  l’enuiconne  luy  eft  naturebtellement 
qu’il  faut  que  l’arne  foit  bien  affiftee  de  bonne 
difcipline  & de  grande  grâce  de  Dieu,  lors  que 
parmy  tant  de  combats  vaincue  quelquefois, elle 
remporte  aufïï  la  vidoire.  Qne  fl  entre  les  viuans 
y a condition  d’homme  en  qui  cela  fe  puilîe  ren- 
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contrer,  c*eft  principalement  aux  Roy  s.  Car  c- 
ftansaudellus  de  toute  humaine  corre£lion,  & 
n’ayans  auprès  d'eux  (\ot  trop  d’Anaxarchus  qui 
leur  perfuadent  que  Thémis  eft  à leurs  coftez, 
pour  leur  mettre  en  tefte,  que  tout  ce  qu'ils  font 
eft  iufte  «Sc  légitimé,  fuft-il  le  plus  inique  du 
monde;  ôc  peu  ou  point  de  Platons  quiofentli'* 
bremenc  les  reprendre-  Ce  n’eft  point  de  mer- 
ueille  fi  parmy  vne  fi  grande  abondance  & licen- 
ce de  toutes  chofes,ils  fe  laiftent  facilement  con- 
duire aux  pallions  dcfregleeSjmefmes  à celles  qui 
fimpatifent  plus  auec  le  corps.  Car  il  eft  certain 
qu'il  y a des  vices  lefquels  on  reçoit  plus  infenfi- 
blement  aufquels  on  refifte  moins  virilement , 
pource  qu  ils  viennent  de  noftre  fangjs'en^endre 
en  noos  merme,&  pour  venir  au  iour  tout  à fait, 
n'ont  befoing  ny  defage  femme  ny  de  Chirur- 
gien, d'autant  que  noftre  volonté  y fert  afsez. 
Ceux*là,s'il  faut  parler  huroainement,ont  quel- 
que apparence  d'excufe,encore  que  denant  Dieu 
il  faille  répondre  auffi  bien  de  l’vn  que  de  l'autre. 
Etainfi  l'habitude  & nourriture, confpirans auec 
l'inclination  de  la  nature  deheglee , par  le  péché 
du  premier  homme, il  femblen'y  auoir  beaucoup 
dequoy  s’eftonner  fi  les  Princes, qui  dés  leur  ieu^ 
nedé  ont  afsez  de  mauuais  Confeillers,par  les  fia- 
teties  defquels  ils  font  inuitez  aux  vices, l’ap- 
parence leur  prefentant  toutes  chofes  à difere- 
tion,  ils  n'en  reçoyuent  que  trop  ayfement  les 
impreŒons.  C’eft  dequoy  fe  plaignoit  le  pauure 
Dy  onifius,  lors  que  de  Prince  eftably  par  fuccef- 
fion  en  vne  puifsantc  Seigneurie,  deuenu  roaiftre 
d'efcole  à Cotinthe,  il  recognoifsoit  que  la  con- 
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dicion  cîes  Princes  eftoic  (ans  doute  déplorable, 
ôc  leurellat  fertil  en  beaucoup  de  mifeves;  mais 
que  la  plus  pernicieufe  & plus  facheufe  , eftoic 
qu'aucun  de  ceux  qu'ils  appellent  leurs  mignons 
& ont  le  crédit  d'approcher  le  plus  prez  d'eux, 
ii'oferoy  enc  leur  dire  vue  parole  franche,verita  - 
ble  ôc  vertueufc , ôc  que  par  leur  faute  il  s'eftoic 
prtué  de  la  compagnie  de  Platon, qui  pouuoit  re- 
diefter  Tes  mœurs  à la  vertu. Ce  feroit  fans  doute 
vn grand  bien,  fî  l'on  mettoit  non  feulement, 
comme  vouloit  Xenocrates  aux  enfans , mais  fur 
tout  aux  Princes, des  orceilîettes  de  fer  pour  leur 
couurirSc  defendieles  oreilles  à meilleure  occa- 
fîon , que  iadis  aux  combattansà  l'efcrime  des 
coups  de  poing.  D’autant  que  ceux-cy  ne  cou- 
royent  hazard  que  d'auoir  les  oreilles  defchirees, 
mais  ceux  là  d’vne  corruption  de  meurs  fouuenc 
irréparable.  Car  comme  ainfi  Toit  que  les  vices 
fe  coulent  en  nos  âmes  par  plufieurs  endroits  de 
noftre  corps,  ôl  principallement  par  les  oreilles, 
la  vertu  n’y  entre  que  par  vne  porte , qui  eft  les 
melmes  oreilles, de  forte  qu’il  eft  trop  plus  expe* 
dienc  d’y  auoir  des  corps  de  garde,  que  non  pas 
aux  Louures , c eft  à fçauoir  des  fages  ôc  graues 
Confeillers , recherchez  Ôc  choifis  exactement,  à 
celle  fin  qu'il  n'entre  la  dedans  que  des  fages  Sc 
vertueux  propos.  Or  cela  ne  fe  rencontrant  que 
difîcilement  ( car  la  volonté  de  l’homme  eftanc 
variable  iufques  au  dernier  période  defes  iours, 
tel  aura  fait  vne  difpofition  dcteftament  de  fes 
adtions  le  plus  beau  du  monde , que  femblable  à 
vne  cire  mole , approchant  des  dolices  ôc  débau- 
ches de  cefte  Dame  la  Cour , il  reuoquera  tout, 
& fera  le  pren^ier  à donner  ame  & ^n  cœur 
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Uux  flateries  Ôc  aux  vices  J)  c*eft  vu  grand  hem  & 
|vne  grande  benedidion  quand  vn  Prince  entre 
1 tant  d’occafions  de  d’allechemens  de  mal  faire,  ôc 
1 fi  peu  de  Mei  cui  es  au  chemin  de  la  vertu  eft  finô 
I du  tout  homme  de  bien,  au  m-oins  non  plus  mef- 
i chant  que  bon. 


! Dts  yertus  de  Henry  le  Grand , combien  elles  foiit  en  hy 
^ admirables  y y eu  les  occaHons  cÿ*  araires  qui  k 

portoytnt  au  fnal. 

CHAPITRE  XXXV. 

O M B i E N donc  eft  louable  no- 
Jftre  Henry  le  Grand  , d’auoir  eu 
tant  de  vertus  , encore  que  les 
meurs  deprauees  dufiecle,  la  fa- 
çon dont  il  a vefeu , de  tant  d ad- 
iuethiez  qu'il  luy  a fallu  furmonter , femblalîenc 
île  conduire  par  la  main  aux  vices.  Quant  aux 
' meurs  ie  n'en  diray  autre  chofe,  Salomon  me  de- 
; ferid  d*inue6liues  contre  le  temps.  Quand  à la  vie 
j qu’il  a efté  contraint  mener  depuis  fa  plus  tendre 
ieunefte , Ton  fçait  qu'elle  a efté  v n perpétuel  e- 
xercice  de  guerre,  duquel  il  feroit  peut  eftre  vray 
. de  dire,  que  non  feulement  les  loix , mais  encore 
I les  vertus  sot  banies.  Car  qui  épluchera  la  vie  des , 
\\  plus  renommez  guerriers,trouuera  que  la  licence 
I des  armes  a beaucoup  desbauchéleur  première 
r;  vertu.  Hercules  à ce  que  Pon  dit , fut  au  poindre 
ij  de  fa  puberté,  mis  en  vn  carrefour  de  deux  che- 
t minSjPvn  plain  de  tapifsé  de  belles  fleurs  : l'autre 
f^feCjd:  montueux:  le  premier  conduifant  à la  vo- 
I luptéjle  fécond  aux  trauaux  & à la  vertu,  neant- 
I moins  bien  confeillé , de  (on  naturel  ilchoific 
î d’entrer  en  celuy-cy , pource  que  l’ifliie  en  eftoic 
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meilleure  que  de  Tautre  ; & par  cefte  voye  fc 
fourrant  au  train  de  la  guerre,  alla  domptant  les 
montres  de  la  terre,  Toutesfoisfaviene  fute- 
xantedevice,  mais  ce  vice  eftant  peuàcompa- 
raifon  de  Tes  autres  vertus^  les  Dieux  ( pour  vfec 
des  termes  & de  la  fiction  poétique)  ne  le  dadai- 
gnerent,  ains  aptes  qu*il  eut  pafsé  par  le  feu  , afin 
de  purger  ce  qu’il  y auoit  en  luy  de  contagion , le 
receuient  en  leur  compagnie.  Quelle  plus  belle 
montre  de  ieunefse , que  celle  du  grand  Alexan  - 
drejenfeigné  parle  plus  fameux  Philofophe,  que 
la  dodte  Grece  ay t porte  1 Qimy  de  Dauid?  quoy 
d’Hannibal,&  de  tant  d’autres  Princes,  aufquels 
la  desbauche  des  armes , a fait  receuoir  vn  peu 
d’akeianôPlls  ne  laifsent  pourtant  d’eftce  louez. 
Cpr  comme  il  n’efl  raifonnable  qu’vne  petite  ta- 
che fur  vne  robbe  royalle , luy  face  perdre  entiè- 
rement Ton  prix:  aufsi  n’eft  il  iufte  que  la  louan- 
ge de  beaucoup  de  vertus  foit  eftoufee  par  vn 
peu  de  vice. 

Q^ant  aux  adüerfîtez,ie  fçay  qu’elles  font  ain* 
fi  que  les  viandes  à l’eftomac  : fi  l’eftomac  eft  bon 
elles  s*y  conuertifsent  en  bonne  nourriture,  s’il 
eft  mauuaisen  mauuaife-  Audi  les  hommes  bien 
nez  digèrent  fort  bien  les^adueffitez,  pour  en  ti- 
rer vn  fuc  de  fasefse  & bonté , les  autres  s’en  ai-  ' 
griGcnt  & deuiennent  farouches  & cruels.  De 
mefme  qu’il  y a des  malades  aufquels  la  longueur 
damai  engendre  vn  tel  defpTaifir  de  toutes  cho- 
fes  qu’ils  ne  font  que  crier  contre  les  Médecins 
de  ceux  qui  les  voyent  6c  feruent.  Que  s’ils  a- 
uoy  ent  la  force  efgale  au  courage, ils  voudroyenc 
frapper  à tout  propos»  D’autres  qui  par  cefto 
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îongeur  s'habituent  à la  patience.mais  il  faut  que 
ce  foient  des  natures  bien  compofees  à la  dou- 
ceur. Noftre  grand  Henry,  a efté  de  ceux-cy,  car 
encore  qu’il  ait  efté  couru  de  toutes  parts  , que 
les  armes  fanguinaiies  Payent  toufiours  afïlfté: 
neâtmoins  il  n'a  iamais  fait  paroiftre  aucun  hgne 
de  cruauté  en  luy  .On  dit  que  Sertorius  Capitai- 
ne fi  renommé, qui  fit  telle  à la  puiflance  de  Ro- 
me,ayant  pris  ainfi  qu'en  oftage,  foiibs  prétexte 
de  les  faire  nourrir  Ôc  inftruiie  en  la  ciuilicé  Ro- 
maine,les  enfans  des  principales  maifons  d'Efpa^ 
gne,les  fit  vn  iour  tous  mourir,  tranfporté  d'vne 
afpre  violence  de  courroux  de  ce  que  les  Efpa- 
grtois  aufquels  il  auoit  fait  beaucoup  de  bien  côf- 
piroiêc  cotre  luy. Surquoi  vn  auteur  difcourâc  de 
la  clemence  & bonté  qui  auoit  iufqiies  là  beau^ 
coup  paru  en  luy, dit  qùe  quélques  vns  ont  créa 
! qu'il  n'eftoit  de  fa  nature  humain , ny  clement, 
i ains  que  forçant  (on  naturel,  il  fe  contre  failok 
I tel , pour  la  neceffité  de  Tes  affaires-  Mais  il  vaut 
mieux  iuger  que  depuis  qu'vne  fois  l ame  s'eff 
confirmée  en  la  vertu,il  n'y  a malheur  fi  puilîant, 
ny  aduerficé  fi  forte,  qui  l'a  puiffeesbranler.Tou- 
1 tesfois  il  peut  bien  arriuer  que  les  efprits  dotiez 
d'vne  douceur  & bonté  naturelle  , encore  qu’ils 
fe  courroucent  difficilement,  fortent  par  fois  de 
I celle  bonté  naturelle,^  s'eflancent  à la  cruauté, 
quand  ils  fe  voyent  trop  indignement  traiiO:ez 
èc  affligez.  De  mefme  que  le  Soleil  qui  trauerfé 
de  nuages,  les  perçant  ainfi  décoléré,  fait  fentic 
fes  rayons  plus  viuement  allumez.  C'eft  ce  que 
l'on  dit  en  commun  prouerbe  , que  la  patience 
irritée  deuient  fureur* 
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OrfiPrinceaiamais  eu  fubied  de  fortfrpa^ 
maniéré  de  dire  hors  des  gons,ç*aefté  le  deffundt 
Roy:&  touiesfois  parmi  tant  de  fafcheiies  que 
on  liiy  a données , parm^i  tanc  de  rebellions  & 
confpirations  contre  (a  perfonne,il  s'eft  eonfer- 
ué  pur  & net  de  toute  cruauté  , de  forte  qu’il 
pouuoit  aullî  bien  dire  que  Pericles,que  perfon- 
ne  à Ton  occafion  n’auoic  porté  robbe  de  deuil 
ayant  pardonné  à toùs  Tes  ennemis  qui  ont  te- 
couru  a fa  clcmence.Au  refte  il  faut  que  la  Fran- 
ce recognoilîe  que  ce  qui  l'a  relcuee  de  (es  ruy- 
nés, rendue  Ci  paifible , & par  le  moyen  de  la  paix 
Il  florilîante,a  efté  la  vertu  & la  prudence  de  fon 
Roy, qui  feule  valoit  tout  fon  confeil.  Et  tous, 
tant  lesFrançois  que  les  eftrangers  porteront  té. 
moignage  de  l'exaéle  religion  qu’il  a eue  en  l’ob- 
feruance  de(afoy , non  feulement  à l’efgard  de 
Dieu  apres  fa  recognoi(Tance , mais  enuers  tous 
ceux  aufquels  il  l’a  donnée,  tellement  que  l’on  a 
vcuen  luy  quatre  vertus  eminentes  pardcfîus 
les  autres  qu’il  auoit,la  clearjence,la  magnanimi- 
té,la  prudence  ôc  la  pieté  qui  luy  ont  iudement 
acquis  le  tiltre  de  Grand,  pour  l’auoir  approché 
en  tant  que  l’homme  peut  de  la  vray  e femblance 
du  grand  Diea:&  l’amour  très  cordiale  de  fes  fu^ 
iets,de  laquelle  quicôque  euft  voulu  douter  n’a- 
uoit  qu’à  remarquer  les  regrets  & les  (anglots 
que  la  perte  d’vn  tel  Prince  atirédenos  poitri- 
nes : fanglocs  d’autant  plus  irréprochables,  tef- 
moins  de  ceft  amour , qu'ils  n’elîoicnt  fubôrne? 
d’aucune  efperance  de  gain,ny  forcez  par  violen^’ 
ce,ains  partoient  d’vne  franche  volonté  de  ceux 
mefme  qui  n’auoient  receu  de  luy  du  bien  qu’en 


general,  & preique  ne  le  cognoifîoîènt  qire  de 
nom  ôc  par  les  marques  de  fes  faits  magnanimes^ 
qui  paroilToient  ôc  paroiflent  encore  de  toutes 
parts. 


Dtïa  meefsifé  des  importions  fous  Henry  U 
Grand.  Du  bien  qui  en  ejî  prouenu 
0*  peut  phuenir» 

CHAPITRE  XXXVIi 

;V  E fi  enti;e  tant  de  vertus  il  a ëu 
[quelque  imperfedion  ( comme  il 
•n'eft  nul  parfaiët  que  le  féal  Dieu) 
|la  France  qui  a tant  redenty  les 
[fruiëls de  celles* là,  ^ s’en  cft( s'il 
faut  aUili  dire]  engrcflee,n*a  point  rcfsènty  celle- 
cy  pour  s'en  plaindre, fi  ce  n'eft  comme  de  chaud 
en  plein  eftéj<5^  du  froid  en  plein  hyuer  raulîi  des 
impofitions  fur  lefquelles  y auroit  afsez  à dif- 
Èourir  : & fêroit  vray  de  dire  que  la  necêfsité  du 
téps  &des  afFaires(donc  nos  mutineries  eftoieng 
caufes  ôc  eonfequeramenc  de  ces  inipofitions) 
les  ayant  deu  rendre  tolérables  comme  le  chaud 
ôc  le  froid  en  leur  faifon , la  France  en  Commun 
Ke  s’en  fuft  que  bien  trouuee  àla  fin  , quoy  que 
les  particuliérs  en  recéufsent  dè  Tîneommodité. 
Mais  il  eft  certain  parla  maxime  des  fages  poli- 
tiques qu’il  faut  que  le  refpeâ:  des  particulier^ 
cede  à l’y  tilite'  publique, corne  les  pluy  es,les  ves^, 
les  têpeftes  ôc  les  ray  ôs  du  Soleil  font  necefsaires 
à Pvniuers, encore  que  pat  fois  quelque  contrëè 
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d iceîny  en  foit  incommodée.  Il  eft  venu  en  vrt 
Edat  extrêmement  endebte  de  appauuri  par  nos 
follies  y de  forte  que  comme  difoit  Antigomis, 
eftant  contraint  de  glaner , au  lieu  qu*Alexandre 
maiiîbnnoit  , la  contribution  fe  trouuoitplus 
faicheuré.ll  a confideté  que  les  Princes  voyfins 
edoient  toufiours  au  guetjpour  trouuer  vne  oc- 
cafion  de  le  Turprendr-e  rque  les  nerfs  de  la  guerre 
font  l’aigenc , fi  bien  qu'il  en  failloit  faite  proiii- 
fion.  V oila  pourquoy  il  efioic  contraint  de  faire 
des  leuees  , peut-efire  plus  grandes  qu’il  n'eull 
voulu. tant  pouracquiter  le  Royaumeidef-obli. 
gec  fa  foy,  èc  entretenir  fes  penfionnaire  ■ Ôc  in*- 
leliigences  ( eTiquoy  cerne  Cn  vn  tvef  grâd  poinc 
d’état, fa  prudéce  eftoit  finguliere)  que  pour  n’e. 
ftre  Im  prisaudef-  poiuueu.  Auffi  l’occurrence  a 
monflié  qu’en  cela  de  mefme  qu’en  tout  ce  qu’il 
a fait.  Ton  iuoement  a bien  rencontré.  Car  fans 
le  fonds  de  finance  qu’il  auoic , il  n’euft  drefié  fi 
promptementeede  paillante  armee,3uec  laqueb 
le  ioint  le  bruit  de  fa  valeur  ôc  fagelle , il  laifoic 
défia  reiüudre  les  ennemis  à fe  rendre.  Et  deuons 
encore  ellimer  que  ce  grand  fons  &:  ce  puilîant 
arfenal  d’armes  & d’argent  , qu’il  a laillé  à noftre 
Roy  fon  fuccefîeur  , fera  le  moyen  de  conferuec 
la  paix  au  Royaume  tant  dehors  que  dedans. 
D’autant  que  ceux  qui  fçauent  le  moyen  qu’il  a 
de  repouiler  vne  entreprife  Ôc  rompre  vne  fadtic) 
ne  feront  fi  téméraires  que  d’y  penfer.Dieu  vueil- 
Ic  que  l’on  vTe  bie!:i  de  celle  efpargne.Car  en  elle 
fans  doute  confifle  apres  Dieu,  noftre  bon  heur 
ôc  repos.* 

Ql^.  sll  y a eu  de  l’excez  : c’efl  ebofe  pourtant 


vjnr m 151 

dont  ie  ne  veuï  parler.Car  eftans  les  Rt)i5,  ima- 
ges de  Dieu,  il  Faut  que  comme  en  Dieu  nous 
J fommes  tenus  d'approuuer  tout,  d’autant  que  la 
foibleile  de  nos  iugçmens  ne  peut  pénétrée  à Tes 
fecrecs  impenetrables.-auFsi  nous  ne  deuons  faci* 
Icmenc  indiquer  les  adions  de  nos  Rois,  d ’autâc 
quelles  ne  partent  que  de  mouuemens  fecrets, 
qui  font  le  plus  fouuent  à bonne  hn,  <5c  ne  fe  iu- 
ftilient  que  par  les  occurrences.  iî  vn  Roy 
e'I  tenu  rendre  raifon  au  peuple  d^e  tout  ce  qi>il 
I fait,  iln’eft  plus  Roy  , & quieft  le  pis  , c’elt  xti 
i moyen  de  perdre  l’obeyiïauce,  dont  la  perte  at  - 
tire  auec  (oy  la  ruine  de  l’Empire  , comme  difoit 
I l^Empereur  Otthon/uccelleur  de  Galba.  Sidi(^ 


ie,ily  aeudeEexceZjilferoitloyfible  Eimputer, 

, à ce  que  perlonne  ne  luy  FâiFoic  entendre  la  pau- 

I ureté  de  Fon  peuple. Peut  eîlre  que  s*il  luy  fut  ar- 
riiié  comme  à Ancioclius  furnommé  le  grand,  de 
; s’elgarer  feul  en  la  chaiïe  Â:  s'esberger  enlaça- 
bane  de  quelquepauure  payfan,!!  eut  pris  plaiEt 
d’entendre  vn  iargon,quoy  que  groCsier, mais  vé- 
ritable, & qu’ayant  le  cœur  tout  capable  de  pi- 
I tié,il  s’en  fut  allez  toft  efmeu.  Il  faut  croire  d’vn 
Prince, qui  a tant  tefmoigné  fa  naturelle  inclina- 
tion à la  débonnaireté  & compafsion  , que  les 
délits  ne  fendaient  qu’au  bien  de  fon  peuple, & 
qu’ayant  amené  les  affaires  au  point  qui  nous 
eiloic  necelîaire, comblé  d’heur  de  de  gloire  il  l'o 
; fut  du  tout  donne  à la  bien- velllance  de  Tes  fub- 
I jeéls,  ainli  quele  mefme  Antigonus.  De  fo  rre 
qu’il  nous  relie  d’accuferle  funelte  malheur, qui 
peut  nous  auoir  enuié  pource  regard  la  bonne 
volonté, QU  que  nos  pechez  nele  meritoient  pa 
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O VS  deuons  efpererdenoftreRoy 
que  fuccefseur  de  la  Couronne  &des 
vertus  d’vn  fi  grand  Prince  inftruic 
& gouuerné  par  vne  roere  fi  ver- 


^^"tueufe,  ilacheuera  le  comble  de  U 
douceur  de  Ton  feigneur  &pere,puis  qu  il  trouuç 
vn  Royaume  fiflorifsant  ëc  vne  efpargne  telle 
que  moyennant  le  bon  mefnage  qui  en  fera  fait, 
il  ell  facile  de  l’accroiftie  & foulager  fon  peuple 
pourueu  qu-il  s*en  rende  digne  par  obeifsance. 
îsfon  qu'il  faill^rien  diminuer  ou  innouer  en  la 
nature  & qualité  des  impofitions.il  me  fouuient 
de  ce  que  dit  vn  Hiftotien  que  Néron  qui  a eu 
des  eflancemens  eftrangers  de  trop  grande  bon- 
té & cruauté  deteftable  ; tomba  yn  iour  en  fan- 
Tacitciib.  taifie de fupprimer toutes  les  daces  & fubuen- 
1 Annal,  tions.’  Mais'oue  les  faves  Sénateurs  ayans  loué  la 

Dubttauic  , 1 r ^ • 1 r • 

^ero  an  grandeur  de  Ion  courage  , retindrenc  lonimpc- 
cunda  ve-  tuoficé.luy  rcmonfiraiis  que  du  retranchement 

mucimbe-  des  reucnus  dont  la  republique  eftoit  fouftenue 
rer:  idque  ^ qyg  jg  peuple  infatiable 

pulchcrn-  i • • • ^ * i»  • i ' 

m um  clonu  deraanderoit  incontinent  apres  1 exemption  des 
genenmor  Ce  0ui  me  femble  aùoir  cfté  vn  erand 

talu'i  darec.  I , ' & 

:5ed  impc-  coup  G eitac:car  de  meme  qu  a vn  corps  humain 
tmncius,  ^ feîlat  fi  vous  oftez  les  viandes  âufquelles 


prius iai 


iauda  ils'ed  habitué  vous  le  mettez  en  hazarddema 


ladie.Comme  le  peuple  fouffre  patienment  Jce  à . 


; quoy  il  eft  vne  fois  accou{lumé,aufsi  le  gratiftiâc  aine  fnîJJi 
I de  quelque  fupprefsion  vous  ne  faites  qu’iriicer 
I fü  faim  ôc  allécher  fa  cupidité  d’eftre  tout  a fait  difTolutio- 
1 dcfchargé.  Puis  la  necefsité  des  affaires  requérant  /mpc, 

O . ^ ^ ru  docen- 


de  remettre  ce  que  l’on  aura  vne  fois  ofté,  il  pen-  do , fi  fr". 


fera  que  Pon  luy  fait  vn  grand  tort,  grondera  ftusoinbnfl 


fera  peut  eftre  pis  pour  ne  s’y  foutnettre»  Les  fiinetur,dc 


hiftoiresnous en  doiuentfaire  faees,  tellement 

^ ^ . fur. 


qu’il  vaut  mieux  laifser  l’eftat  fans  y rien  dimi-  Quippefu- 


nuer  ou  iqnouer  en  la  qualité  , car  quant  à la  por- 


tor  iis  fe- 


quantité  le  Roy  peut  bien  gratifier  fon  peuple  quens  vt 


di»  niïplnnp  rabais  Ap  railles, & diminuer  le  Dr!c&:  tribucorum 


abolir  pas  vne)  maintenant  qu^il  eft, dieu  mercy, 
en  bonne  paix  & que  le  fons  qu’il  trouue  en  l’e- 
pargne, peut  eftre  facilement  augmenté.En  quoi 
fi  Ton  confeil  trouue  qu*il  foit  e xpedient  d»en  v-?- 
fer  ainfijil  fe  conciliera  de  plus  en  plus  l’afteélion 
de  Tes  fuiets,&  quand  la  necefsité  demandera  vn 
rehaufsçment  de  ce  qu’il  aura  diminué  il  luy  arri- 
uera  comme  à Confiance  digne  pere  du  grand 
Conftantin  , de  trouuer  plus  que  iamais  leurs 
bourfes  ouucrtes  pour  y prendre  à fon  commun-  lavie  de 
dement.  Du  raoinslerehaufsement  fe  fera  fans 
queprefqueon  s’en  apperçoiue  ( pourueuqu'il 
ne  foie  trop  violent  tout  à coup  ) non  plus  que 
d’vne  douce  ccoifsance  d’eaux. Et  ne  ferrant  tout 
l’argent  en  vn  lieu,ains  en  laifsant  vne  bône  part 
difperfee  , il  fera  comme  le  fage  Oeconome  ôc 
furintendant  du  Roy  Pharaon  qui  ayant  fait  vn 
grand  amas  de  blé  durant  la  ffertilité  des  fepe 
premières  années  en  diftiibua  par  apres  au 
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peuple,  èc  par  cefte  diitribucioa,  lendicleRoy 
plus  riche  que  deuanc*  C’eftàpeu  prés  ce  que 
VGuloic  dire  Theodoric  Roy  des  Goths.-les biens 
faits  des  Rois,  (ont  ainh  que  la  ferrer, ce  ; répan- 
dus en  plüfîeurs  endroits  ils  muhiplierjc,mais  ra- 
maliez  en  vn  lieu, il  n^en  reuienc  aucune  vtilité. 


•^4  canj^  ^l'àutheur  Tahominablè  parricAe  commis 
en  la  perf  orne  dt  nojîre  bon  Vnnce 
Henry  le  Grand. 

C H APITRE  XXXVIII. 

O NC  le  deffun£l  Roy,  ayant  eftd 
tel  , c’eft  merueille  qu  ilsfe  foienc 
trouuez  des  homes  fi  plains  dePef- 
cit  malin, que  d’auoir  attenté  con- 
re  fa  perfonne  des  hommes  en- 
core qui  n’eftoiêt  portez  à celle  impiété  par  au- 
cun deflein  de  grandeur  , car  leur  condition  n*en 
eftoit  pas  capable  , ny  pourauoir  receudeluy 
quelqueiniure  en  leur  particulier , ny  pour  efti  e 
fufcitez  par  ceux  qui  Te  pouuoienc  pai  famorc 
promettre  quelque  chofeicar  telles  gens  ont  or- 
dinairement le  cœur  ihfranc,  qu’ils  ne  voudroiéc 
feulement  penfer  à baflir  les  efchelons  de  leur 
ambitiôjdVne  matière  fi  execrabie. De  forte  que 
la  caufe  de  ces  parricides  eftâc  occulte  te  cachee, 
il  n’en  reftoit  que  l’eftonement  & la  dereftatioii 
publique. Car  on  a veu  que  pour  quelques  tour- 
mens  que  ces  furieux  ayçnt  enduré , l’on  n a ia- 
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mais  peu  defcoauni'  qu'ils  ayenc  eu  autre  com- 
plice, que  leur  abominable  volonté.  Dont  pour 
mon  regard  &c  en  mon  particulier  i'ay  loué  Dieu, 
d’autant  que  fi  leur  mauuais  naturel  euft  opéré  Iç 
mefme  effet, que  de  celui  qui  preuenu  d'vne  con- 
iuration, accula  tous  les  amis  du  Tyran  Hierony- 
nuis,  quoy  qu'ils  fullent  innocens , où  en  eftions 
nous  ? fans  doute  aux  coufteaux  & au  fang  plus 
que  iamais-Car  ils  nous  engageoy  ent  </anger  la 
mort  d’vn  fi  bon  Prince, vdyre  au  péril  & hazard 
du  Royaume.  Qj^donc  ôc  d'où  pouuoy ent  eftrç 
fuggereesaiîx  âmes  de  ces  perdus  des  eritrepriles 
fi  damnables  ? de  Dieu  ? non  : ce  ferpit  horrible 
blaCpherme  de  le  penfer  feulement , $c  en  Mani- 


chéen le  faire  autheur  du  mal , luy  ‘ ’ fait  de 


ne  peut  faite  que  tout  bien- Du  Di3blç?ouy  :Car 
ce  (ont  des  marques  de  tefmoi^nages  de  l'enuie 
qu’il  porte  au  genre  humain.  11  a peut-eftre  cieu 
autres- fois,  voyant  ce  Prince  hors  du  gyron  de 
TEglife,  qu'il  fer  oit  vn  moyen  de  perdre  bcviu- 
coup  d'aroes , de  qu'eftant  Martial,  il  entretien- 
droit  toufiours  la  guerre , qui  eft  vn  inffriimenc 
fort  propre  de  faite  tresbucher  beaucoup  de  gens 
en  facauerne  : mais  encore  que  ce  vieil  Sathari, 
veuille  concre-faire  le  deuin,de  parfois  y rencon- 
tre en  tant  qu’il  plaid  à Dieu  le  permettre , par 
vne  cognoiffancemerueilleiifequ’ilade  tout  ce 
qui  ed  au  monde,  de  la  grande  expérience  que  le 
long  aage  luy  a donnée , toutesfois  fes  prefom- 
'ptions  l’ont  deceu. 

C’ed  pourquoy  fafehé  que  ce  Prince  ayant 
abinié  Ton  erreur , demeuroit  fi  ferme  de  refolu 
en  l’obeiffancç  da  S,  Siégé,  de  que  par  vue  fiorif- 


Mariana. 
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fante  paix  qu  il  auoic  mife  au  Royaume  l'inftru*^ 
dion  au  bien  & a la  veitu  faifoit  cous  les  iours 
pai’oiftredes  effets , il  a voulu  appointer  toutes 
les  machines  de  fa  malice , pour  renuerfer  toutes 
chofes.  Et  fçachanc  qu*il  eff  dit  en  l’Efcriture,  ie 
frapperay  lePafteur,  & les  ouailles  feront  dif- 
perlees,  prenant  mal  à propos  cela  pour  luy,  (Sc 
s abufant  en  ^intelligence  du  paflage.,  Il  ^délibé- 
ré fe  prendre  à noftre  chef,  comme  fe  plaignant 
d’enauoireffé  trompé  d*vnevertueufe  & loua- 
ble tromperie. D*y  venir  à forcejouuerte,il  y vo^ 
y oit  de  la  difficulté.  Comment  donc^Il  a eoufu  la 
peau  du  Renard  à celle  du  Lyon,  & ainli  que  la 
Panthère,  contre- fait  ou  emprunte  vue  belle 
voix  , pour  attirer  quelqu’vn  à Pouyr-  Il  s*eft  en 
vn  mot  transfiguré  en  Ange  de  lumière,  fe  fer- 
uanc  de  Popinion  deteftable  qu’il  a fait  efcrireà 
plufieurs  qui  s’eftiment  dodes,  que  fous  prétex- 
té de  tyrannie, il  eft  permis  de  tuer  les  Roy  s.  De 
ceux-  cy  eftMariana,lequel  a efté  d'autant  mieux 
receu  & approuué  des  âmes  foibles  & mefehan- 
tes,qu’il  eft  du  corps  & dVne  compagnie  de  ceux 
qui  yiuent  en  apparence  de  vertu  &de  deuotion. 
De  forte  que  Pon  luy  peut  dire  comme  Phocion 
à Archybiades,  puis  que  eu  voulois  vfer  de  ce 
langage  que  ne  changeois  tu  cefte  robbç  Ôc  cefte 
mine  qui  te  fait  paroiftre  Lacedemonien , c’eft  à 
dire  homme  de  vertu?  L’on  a creu  par  les  refpon- 
fes  de  ce  mal’heureux  parricide  que  fon  méchant 
naturel , & le  diable  l’auoyenc  porté  à la  ledure 
de  Mariana:  & faut  croyre  que  le  diable  luy  per- 
fuadant  la  deffus , contre  noftre  bon  Prince , des 
chy  meres  de  tyrannie, qui  ne  manqueront  iamais 


r^^nrm\AiiiAKj:  157 

a ceux  aufquelsi^iuecedenc  fera  perfuacîé,luy  fie 
donner  le  coup  factilege  que  nous  ôc  nos  nçueux 
auront  toufioursfubiec  de  plorer.  C'eftlpour- 
quoy  la  Cour  de  Parlement  logea  qu'il  eftoit  ne- 
ceflaire  de  rendre  ces  liures  infâmes  & odieux  à 
la  pofterké. 


Del* équité, fm^ence , ^ authorité  de  la  Çom  tk  > 
9a,Ykmem  àe  Vans^ 

CH  AP.  XXXIX. 


L me  plaift  défaire  en  cet  endroit 
vne  petite  diigreflîon  pouriefiouyr 
mes  yeux,  non  en  l'efclat  des  robes 
congés  de  ce  Sénat  Augufte , mais  de 
*ia prudence  qui  en  fort.  Nouslifons 
que  l'Empereur  Othon  , rçprimant  les  Soldats 
Prétoriens  qul  faifoyent  bruire  leurs  armes  con- 
çreceluy  de  Rome,  leur  tint*ces  paroles  ; Com- 
ment penfez  vous  que  cefte  ville  fi  belle  fait 
maintenue  par  tant  de  pierres  rangées  les  vnes 
fur  les  autres  & difpofees  en  maifons^Ne  le  cro- 
yez pas,  car  ce  fontchofes  inanimées  qui  peu- 
uent  tomber, & de  leur  ruyne  & decadence  eftre 
^releuees.maisl'afleurance  & l'etcrnité  des  affai- 
res,la  paix  des  nations,  ôc.  le  falut  du  Prince  auec 
çeluy  desfubiets,  dépend  de  la  manutention  du 
Sénat.  Cela  pouuons  nous  bien  dire  en  vérité  du 
premier  des  Parlemens,  en  qui  principallement 
^fl  reprerentee  la  M.du  Roy^côme  citant  laCour 


des  Pairs , donc  il  cfb  le  chef  : Parlement  dont  la 
probité  a toujours  ellédi  recommandée  , que 
I comme  l ancienne  Grèce  a vanté  celiiy  de  l*Areo* 

jf  ' pource  que  les  Dieux  s’eftoyenc  remis  de 

îcurs  differeps  àia  îuftice  : aufïi  lifons  nous  que 
les  Princes  eftrangers  y ont  voulu  leurs  procez* 
ï Ce(î  cc  comme  Ftideric  II.  contre  le  Pape 

qui  fut  dit  Innocent  IlII.  le  Comte  de  Namur  , contre 
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M^tacE-  ‘Châties  de  Valois,  le  Roy  de  Caftille,  à l’encon- 
uefque  de  tfc  du  Roy  de  Pottugal  i <Sc  autres.  Et  nous  vo- 
iournellement  que  les  débats  des  Princes 
2W1X  Eft^ats  ôc  grands  Seigneurs  de  France, pour  lefquels  ter- 
dePoiognc  mipcr  il  faudcoic  peuc-eftre  ioncher  la  campagne 
de  corps  adentez  les  vns  fur  les  autres,  font  la 
vuidez  par  vn  arreH:, auquel  ils  acquiefcent,  & fè 
tiennent  à ce  qui  en  e(l  ordonne.  En  quoy  fans 
doute  Dieu  fait  bien  paroiftre  les  merueilles  de 
fa  iuftice  Parlement  venerable  en  tous  Tes  mem- 
bres, tS:  principalement  en  Ton  chef,  tant  pour  fa 
vieillefse  aggreable,  que  pour  fa  prudence  & fou 
équité,  qui  luy  ont  acquis  vue  authorité  (î  gran- 
de , que  vericablemefic  il  eft  FAchilles  de  la  lufti- 
çe:(Sc  deaons  bienxraindre  que  quand  Dieu  nous 
l'aura  ofté,  il  ne  faille  crier , non  comme  apres  le 
trefpas  d'vn  grand  Romain,  que  les  murs  de  Ro- 
me,mais  que  ceux  du  Pailement  lont  à bas.  le  ne 
fats  point  profedion  de  flaterie.  Aufïï  ne  crains- 
ie  pas  que  quand  ie  refpandrois  tous  les  Eloges 
d’honneur  fur  ce  chef,  elle  me  peufl:  edre  impu- 
tée. Car  Fenuie  merme  prelfee  de  la  vérité  , plus 
forte , ny  que  le  vin  , ny  que  les  fèmmes , ny  le? 
RoySj&r  tout  ce  quePon  feauroie  dire, comme  il 
Hfdr.j.c.j  fat  prouué  au  banquet  du  Roy  Darius , feroiç 
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contrainte  de  Je  louer  ; mais  mon  infufîîfanc&ne 
pouuanc  atteindre  à ii  haut  metiie,  Tay  me  mieux 
éæpi'uncer  ce  qu’a  dit  Homere  de  Ton  Vlyflejqui 
eilüic  chef  de  la  iuftice  en  Tarmee  des  Grecs  ; 

En  bon  conjaly  en  faconde  éloquence^ 

Et  en  ycïtu  les  au.ues  ü deuance: 
Oudade^ieleed^qued’entinâementé 


îl  Ta  bien  fait  paroiftre  apres  la  mort  de  noftrè 
Henry  le  Grand.  Car  fi  toft  que  la  triftenouuelk 
en  fut  apportée  au  Palais,  afiemblant  ces  graue« 
Sénateurs , qui  confpirenc  tous  auec  luy  au  bien 
du  Royaume  , Il  pronoi^^ça  le  célébré  arreft  de  la  Arreft  de 
Regence,  en  la  peifonne  de  noftte  Roy  ne  très- 
nonnoîee,  lequel  nous  pouuons  dire  auoir  eite  la  May  léio. 
chcfne  doree , iortant  de  la  bouche  d’HercuJes, 
qui  atiiioic  &:  vnilîbit  à (oy  les  volontez.  Et  par 
eefie  prudente  & neceflaire  foudainete,  ne  re- 
mettant au  lendemain  les  aftaires,fut  caufe  d’va 
coupd’Eltac,  auiïi  grand  & important  quhl  en 
poui'ioit  efire.  En  quoy  l authovité  de  la  Cour  a 
bien  paru  & fait  voir,  que  combien  qu'elle  ne 
foit  autant  refpedleeau  beau  temps  qu'elle  mé- 
rité , toutesfois  aux  necefîitez  de  la  France , il  y 
faut  coufiours  reuenir. 

Api  es  la  célébrité  de  cet  arreft , il  a fallu  pen- 
fer  tant  à la  punition  du  Parricide , qu'à  retran- 
cher  ce  qui  peut- eftre  la  caufe  de  ces  furieux  at- 
tentats. Quand  au  premier,  le  fupplice  a efié  tel 
que  Pon  fçait , non  fi  grand  que  le  crime  Faiioit 
deilérui-  Mais  quelles  fortes  de  tourmens  pour» 
rayent  efire  condignes  à ce  facrilege?  Pour  le  fé- 
cond, puis  qu’il  y auoit  apparence  de  croyre  que 
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I CCS  attentats  ne  procedoy  ent  que  d’vne  maudite 

i opinion,qu’il  fuft  loifible  de  toucher  à la  perfon- 

iiedes  Roys,  fous  prétexté  de  tyrannie,  ilaefté 
neceflaire  d*abolir  les  eferits  de  ceux  qui  en  ont 
ofé  faire  les  queftions , & conclurre  pour  Taffîr- 
tnatiue.  Mariana  n’eft  pas  feul , mais  comme  en 
vnefedition  tümultuaire , on  fait  le  chaftimenc 
de  la  multitude  en  celuy  qui  a peu  faire  le  mal,  h 
Côur  a iugé  qu’il  falloir  pour  tous  les  autres  pu- 
rür  Mariana  par  fon  liure, comme  le  plus  eminenfi 
& qui  peut  auoirleplus  d’autlioritc  de  perfua- 
der  : que  cefte  punition  feruiroit  pour  tous  les 
autres  ^ afin  de  monftrer  qu’eftans  déferez  elle  en 
' fetoit  autadt,  & que  par  la  fuppreffion  de  ce  trai- 
té de  Mariana , eftoit  aufsi  entendue  la  fuppref- 
fîon  ôc  defenCe  de  tous  lés  autres  femblableSi 
I li  dele-  * comme  dit  la  Loy , les  arrefts  ne  peiiuent 
ÿib/  pas  comprendre  tous  les  accidens , mais  ils  doy- 
uent  feruir  au  iugement  & decifîon  de  ehofes  pa- 
teilles, quand  elles  fe  prefenteront. 


Comhkn  il  efl  nece[f4iYe  ^ exmintr 
Us  lïiires  duant  quils  f 

iriffrimez^  . 
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L A T O N recherchant  la  perfedîoii 
d*vne  République , veut  que  Pon  n*y 
introduire  ny  Arcifan , ny  Poëte  ny 
Philofophé  , que  ceuk  qui  par  vne 
grâce  & vertu  naturdle  ou  habituel- 
le ôc  apprife , peuuent  reptefenter  Peffigiè  de  ce 
qui  eft  beaujdecentj&honnefte.’chafsant  au  refto 
tous  ceux  qui  par  images  ou  par  éfcrits  pour-^ 
royent  fuborner  la  ieunefse,  entre  autres  Homè- 
re aymant  mieux  y receuoir  vn  Poète  plus  rude 
& groffier,  mais  apprenant  & ne  chantant  que  la 
vertu: car  eftant  vrai  que  riènn'eft  enTerpiit  que 
ce  qui  a pafîé  par  les  fens  , il  efi:  certain  que  les 
obiets  ont  beaucoup  de  puifsance  de  Paffeder  au 
bien  ou  au  mal«  C ’eft  pourquoy  Lucian  faifanC 
parler  Menipp^si  pour  moy,dit-il5quand  ie  lifois 
en  Helîode  Ôd  Homere,  les  fcditîons,  les  guerres 
& rapines, non  feulement  dès  demi-  Dieux,  mais 
des  Dieux  mefmes,ie  croy  ois  que  tout  cela  eftoit 
bon  & beau  , autrement  qu’ils  ne  l’eufsent  pas 
fait.  C’eft  ce  que  faint  Auguftin  en  fa  Cité  a re- 
marqué du  iouuenceau  de  Terence,qui  fé  confirr 
me  en  Ton  vice,  par  la  reprefentation  des  folles  a- 
mours  de  lopitei  & Danaé.  Sans  doute  que  tout 
obiet  qui  peut  prouoquer  au  mal , eft  dangereux, 
pernitieux,  & à reprouuer.  Auffi  le  raefme  Pla- 
ton vouloir  que  rien  ne  vint  au  iour  de  quelque 
art  que  ce  fuft,  qui  n’eut  premièrement  pafsé  par 
l’examen  des  maiftres  de  Part.  îl  feroic  pareil- 
lement necefsaire,  fpeciallement  pour  les  liures. 
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qu’il  n*en  fut  imprimé  que  ceux  qui  feroy  ent  ap- 
prouuez  par  des  perfonnages  vertueux  , dodes, 
prudens,  & vecfez  non  fealement  en  la  Religion  j 
mais  aux  atiaices  d’Ellat  : & que  non  feulemenc 
ils  fufsent  examinez  par  des  hommes  Eccleha- 
ftiqiies,  mais  Politiques  aufîi.  Car  il  n'eft  pas  des 
Hures  comme  des  autres  Œuures.  Ce  qui  eft  de 
bois , dé  bronze , & d’autres  femblable  matière, 
périt  àc  fç.perd  auec  le  temps  , mais  Pefcrituré 
deuient  le  plus  fouuent  eternelle.C’eft  pourquoi 
les  hommes  cupides  de  gloire , ont  tant  fait  d’e- 
ftat  des  dodes  & feauans,  qui  pouuoyent  cele-* 
. brer  leur  nom,  que  le  Grand  Alexandre  defiroic 
vn  Homere,pour  chanter  Tes  beaux  fais:  les 

Scipions  entretenoyent  le  Poete  Ennius,  & que 
auffi  Pon  atouhous  fupprimé  le  plus  que  l’on  a 
peu  les  Hures  de  mauuaiie  & dangeteufe  erudi* 
tion- 

Car  ce  font  des  Dodeurs  muets  qui  demeu- 
rent toujours.  De  forte  que  Pon  a tout  loihr  de 
les  lire  «Sc  relire*  Qne  h tant  de  mauuais  Hures  fe 
font  conferuez  iulqu’à  nous,p  ar  le  cours  de  plu- 
fieiirs  fiecles , encore  qu’ils  ne  fufsent  qu ’efcris  à 
la  main: combien  fetont-ils  dorefnauant  confer- 
uez  par  le  bénéfice  de  Pimprimerie , qui  en  peut 
& fi  facilement  faire  tant  d’exemplaires,  qu’il'ed 
impoiJible  que  la  mémoire  en  foit  perdue/ 

Nollre  mal- heur  fera  peut-eftre  que  les*  Prin  - 
ces  de  Magiftratsy  fongeront  mieux  à Paduenir, 
& loueront  pour  ce  regard , Parreftr  que  noftrè 
luftice  a rendu  contre  Mariana,  apres  en  anok 
eu  Paduis  de  la  faculté  de  Théologie , afsemblee 
ta  sorbonen  lâ  Soibonne , où  touûoursfe rencontre  vne 
j coni« 
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compagnie  à laquelle  on  ne  peuc»oO:erîa  rep^uta- 
ti  on  qui  luy  ell  biê  deaë^d’eftrc  la  plus  profonde 
èc  mieux  veriee  en  la  cog:noilIance  de  la  fciencc 
diuine  qui  foie  en  la  Chreftienté.  Au/îi  a elle  en 
tout  temps  rendu  des  refolucions  fi  faintfes  de 
certaines,  que  la  religion  Catholique  en  eft  be- 
aucoup edifiee,&  n’ell  iamais  forci  de  ce  Colle- 
ge aucun  aduis  que  falutaire  à l’Eglife  & aux 
confciencestDe  iorte  que  Mariana feravn  opi- 
niâtre herecique,  s'il  ne  fe  rend  à la  condaranatiô 
* d'vne  compagnie  fi  pleine  de  doctrine  & de  pro- 
bité,qui  iVa  lien  fait  en  le  condamnant  que  fui- 
ure  la  pureté  de  la  loy  Euangelique.  Et  puis  qu'il 
peut  voir  combien  il  agrandement  failli , il  doic 
lans  honte  abiurer  vne  propoficion  fi  domma- 
geable ôc  contraire  à la  vérité- Que  s'il  ne  le  veuC 
faire, Ton  Prince  l'y  doit  contraindre^ 


du  danger  qui  preuient  de  la  deBrinî 
dfTÛartana  ; Conclufionpar  les 
Eloges  de  la  paix* 

CHAPITRE  XLI. 


-K  ^Ovs  lifons  que  certains  Roys  Sc 

> : Empereurs  ont  autrefois  vangé  la 

^ mort  d’autres  Roys  leurs  ennemis; 

Ôca.  c'on  dit  qu'en  ce  faifant  ils  afieu» 
Croient  leur  vie  de  leur  Couronne: 
Ceux  qui  ree;nent  maintenant  s^afieureront  auiïï 
en  vangeât  fur  Mariana  le  parricide  de  noftre  bo 
Pfince,quine  iepeuc  attribuer  à autre  qu'à  fa 

- M 
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pei  iiitieüfe  dodlrine.  Non  que  les  circoiiftancès 
de  tyran  qu'il  delîgne  fe  rencontiallenc  aucune- 
ment en  lLiy:les  pleurs,  lesregrets  des  François 
di  les  œuures  telmoigneionc  toufiours  qu’il  ea 
elloic  du  tout  elloigné.  Car  aurions  nous  fi  peu 
d’entendement  de  plaindre  la  perte  d’vn  tyran? 
La  France  procédé  & procédera  toufiours  que 
c’edoit  vn  Prince  fi  bon  qu’elle  s’edimera  bien 
heureufe  à iamais  ayant  l’alTeuiance  que  Tes  fuc» 
cedeurslny  refiemblent.  Donc  dira  quelqu'yn, 
Mariana  n’ed  caule  de  fa  mort, puis  qu’il  ne  con- 
feille  que  celle  d’vn  tyran, ôc  encore  par  vne  de- 
iiberatioii  publique,  lice  n’ed  au  cas  que  Tedat 
foie  o^prellé.le  penfe  auoir  délia  fatisfait  à cede 
obieîtion  (3c  mondré  que  par  la  feule  propefi- 
tion  qu’il  foitloilible  de  tuer  les  Roy  s lotis  pie- 
texte  de  tyrannie,  les  vies  des  tTieilleurs  Princes 
font  en  hazard:(3c  que  quicôque  fe  lairra  la  per^ 
luader  leia  facilement  emporté  aux  folles im- 
pveüions  de  tyranniefilne  faudra  que  le  rebut  de 
fa  fortune, que  le  dépit  d’edrerefufé  de  quelque 
cliofe  qu’il  ofera  defnei*  iniudemenc  du  Prince, 
ou  vn  maouais  efpric  qui  le  polledera  pour  pren- 
dre vne  mauuaife  creance.  Ne  voyons  nous  pas 
i-nirnellerr.ent  des  hommes  qui  ir.erdifenc  de  la 
iüdice  ëc  des  iuges  apres  auoir  perdu  leurs  pro- 
cès,encore  que  leur  caufe  ne  valut  du  tout  rien? 
Qi^dileiu  mille  maux  , & mille  iniui  es  de  leurs 
parties, encore  qu’elles  leur  concèdent  vn  droidb 
légitimé?  il  y a des  âmes  qui  n’edimenc  le  mal  de 
le  bien, le  vice  ôc  la  vertu,  la  indicé  de  l’iniudice 
que  lelon  leor  penfee.  Puis  irritez  quoy  qu’à 
toic  contre  le  Prince  ils  fe  perfuaderont  encore 
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que  ce  qu’il  n’y  a petfonne  qui  miitmure  contre 
luy  5 que  la  république  ne  s’aflemble  pour  faire 
vn  decret  contre  fa  perfonne,  ne  procédé  pas  ou 
d’amour  ou  de  ce  qu’elle  rccogrioift  ou  doit  re- 
cognoiftre  qu'elle  n’a  cefte  puillance , ains  de  ce 
qu’elle  eft  retenue  par  fonauthoricéjlferoit  di- 
ficile  de  croire  que  tant  d’abfurdirez  puiiîent 
tomber  en  Terpric  d’vn  homme  ; maispleuft  à 
Dieu  que  noftre  calamité  n’en  fit  fages  ôc  fça- 
iiansnous&  toutes  les  nations  ; font  elles  pas 
mefme  tombées  en  l’efprit  de  Mariana,  fi  témé- 
raire de  s’eftre  perfuade  denofirebon  Roy  Hen- 
ry troifiefme,  des  tyrannies  que  Tes  propres  fu- 
jecs  confeiîent  n’auoir  iamais  refléneies  ?Qne  s’il 
fe  fuft  tenu  à la  loy  de  Dieu  & des  Apoftres,  s’il 
l’eufl  feulement  eicrite  dlc  prefehee,  il  auroite- 
ftouffé  les  premiers  mouuemens  qui  peuuent 
furprendre  les  defefperez  : car  lifansque  d’vii 
commun  confentement  de  tous  les  hommeS)  les 
Roys  font  peefonnes  facrees  quels  qu’ils  foient, 
qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  puifie  mettre  la  main  fur 
eux, fans  doute  que  ce  fera  vne  barrière  puifiante 
d’arrefter  la  coiitfe  excrauagante  de  leurs  efprits. 
M ais  cefte  barrière  ouoerte , ils  courront  déter- 
minez à toute  mefehante  refolution* 

V oila  donc  le  bien  qui  peut  reuenir  aux  Prin- 
ces, & le  danger  qu’ils  peuuent  euiter  de  punir 
&fuppcimer  vne  dodlrine  qui  leur  eft  fi  domma- 
geable. 

Mais  vous  qui  auez  en  vaftre  compagnie, 
ce  pernitieux  efcriuatn,  fongez  que  vous  fe- 
rez vn  grand  œuure  de  confcience  6c  fort  ag- 
greableà  Dieu,  le  forceans  d’vne  force legalle 

M y ' 


î66  VJKT 

par  Tauthoricé  que  vousauez  dcirusluy  de  reC- 
pandte  en  Tvnluers  vne  meilleure  dodtrinc. 
Car  eftant  eferit  que  bien  heureux  font  les  pieds 
qui  euangelifent  la  paix, bien  heureux  les  pacifi* 
ques  Ôc  débonnaires, d’autant  qu’ils  poflederont 
le  Royaume  du  ciel  & verront  la  face  de  Dieu, 
vous  pourrez  participer  à ces  béatitudes , ferez 
veiitablemfent  Difciples,  &de  lafociecé  de  le- 
fus,  qui  n a rien  plus  recommandé  que  la  paix, 
faifans  cognoiftre  aux  hommes  que  vous  hailîez 
ceux  qui  font  temerairement  des  difeours  con- 
traires à la  paix, qui  ne  peut  fubfifter  s’il  eft  per- 
mis de  tueries  Roy  s,  en  la  peiTonne  defquels 
quelques  mefehans  qu’ils  foienc,conhl1:e  le  repos 
ôc  l’vnion  de  l’eftat. 

O paix  Alcyon  du  monde , qui  fais  efclorre  ôc 
produire  toutes  chofes  par  la  tranquillité  que  tu 
amenés , foleil  de  Tymuers  qui  raiîerene  les 
cœurs  , bien  commun  de  la  nature  , beauté 
de  la  terre  , fontaine  de  toute  félicité, 
douce  influence  qui  diftile  tant  de  bon  heur, 
pnilîe  tu  cherc  fille  de  Dieu  eftre  iointc  à ce  no- 
ble Royaume  d’vn  mariage  fi  eftroit  que  iamais 
nous  ny  voyons  du  diuorce.  Veuille  Dieu  te 
donner  à l’ame  de  noftre  grandHenry, duquel  les 
vœux  ayans  vniquement  tendu  à t’aimer  me 
font  croire  que  le  Roy  des  Roys  qui  a promis 
fon  Royaume  à ceux  qui  te  chériront, luy  a bail  - 
lé  pour  échange  dVne  feigneurie  temporelle  vne 
principauté  qui  iamais  ne  luy  fera  oftee.  Nous 
auions  vne  efperance  non  vainement  conceue, 
que  fa  vie  eftoit  l’arc-boutant  ôc  le  fouftien  de 
la  paix  en  noftre  France.  Ce  bras  armé  tenant  v- 


ne  efpee  en  fa  main,auec  cefte  deuife,  vn  feul  en 
defend  deux  , nous  enfeignoità  monaduis  que 
ceux  qu*il  defendoic  eftoient  la  paix  & le  K^oy- 
aume:lâpaix  entre  les  Tiens  par  ion  authorité,  le 
Royaume  contre  les  eftrangers  par  Ta  valeur. 
Maintenant  que  ce  bras  n*y  eft  plus , defefpere- 
rons  nous  de  ladeffence  de  cesdeux^Non^pour- 
ueu^que  Tes  vrais  amis  Sc  Teruiteurs  ayansla  mé- 
moire enhonnear,nous  moudrions  latherirplu- 
ftod  en  accompliflant  ce  qu’il  a voulu  que  non 
pas  en  refpandant  des  vaines  larmes  fur  la  tom» 
be.Il  nous  a fait  voir  que  Ton  cœur  a touGours 
edé  difpofé  à la  paixraimons  la  donc  comme  lui, 
fermons  les  oreilles  à ceux  qui  nous  voudroienc 
feduire  du  feruicede  Dieu, de  nodre  prince  & de 
fa  tref- chere  n^ere  mettons  foubs  le  pied  toutes 
contentions, les  grands  Tambition , les  nobles, la 
violence , les  iuges  Tiniudice , le  prédicateur  les 
propos  feditieux, le  peuple  la  dcrobepflance  ; ôc 
tous  en  general  l’irreuerence  enuersDieu  &ccux 
aufquels  nous  deuons  du  feruice , du  rcTped  ôc 
de  Tobcy  dance.  Viuans  en  cede  forte  nous  fe- 
ront adidez  du  bras  celede  qui  fortifiant  au  lien 
du  defunâ:  Roy  le  bras  de  Ton  fuccedeur  dé- 
fendra la  paix  & le  Royaume,  plaifeau  grand 
Monarqucdu  monde  couurir  de  Taide  de  Ta  bon- 
té nodre  ieune  Prince,  Ôc  Tindruire  en  l’efcole 
de  fa  fagede,afin  que  croidant  en  luy  auec  faage, 
il  (oit  bien  tod  capable  de  gouuernec  ôc  défen- 
dre Ton  Roy  aume,&  que  l heureux  ôc  vertueux 
commencement  de  Salomon  (bit  à luy  le  cours 
entier  d'vne  longue  vie. 
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CENSVRA  SACRÆ  FACVLTA- 
tis  Theologiæ  Parifienfîs  contra  impios  6c 
execrabiles  Regum  ac  principum  parrici- 
das. 


0 "Domini  cùm  Jacra  Theolo* 

^ nA  facultés  oh  fejia  Ventecojies  <&  Comu 
priudtd  Mtervtros  Jele&os  orchnis  Iheo^ 
* iogtciin  prafmtt  negotto  agit  ata  juos  flatos 
Cÿ*  orâ.nartos  conuentus  prtm^  jccunàa  die  Imti 
haberenon  potuiffet  ^ illos  in  dtem  quartum  lumïtran» 
Jïulit  , atque  omnes  magijîros  T heologia  in  vm  che-^ 
dientÏA  quam  emtffo  facramento  facultati  fpoponderu'hti 
^in  Collegium  Sorbonicum  conuocamt  , ybi  pofi  bif- 
fant de  fanBo  Spmtumore  joltto  celebratam  delibeva^ 
runt  fuper  executione  Senatufconfi4ti,cuius  hac  fumma 
îH, 


CurtJt  Vavlamenti  decuriis , marne,  rerum  Capital 
l}.um,atque  eàiBt  vna  congregatts , ptocedendo  ad  tudi- 
çmm  Htm  Capitalem  ac  extra  or  dinanam  cognitoris 
genéraUs  'P^egis poBulatione \nflvuBant  aduerfus  nefan- 
diffitnum/rudehfsimum  execranjsmum  panicidmn 
in  facyatam  perfcnam  Uenrici  I V.  J\egis  patratum^au^ 
dtto  cognitore générait  Régie  decreuit  atq\  decernit  yt  dû 
ligentia  procuratione  Decani  Syndici  faadtatis 
‘Jheoîogije  eadem  facultas  quapyirrmm  couocetur , aàdeli^ 
btYanâtm  fuper  ccnfirmatione  cîccretipraàiBa  faculta- 
tis,qtiod  die  ùecemb.  anno.i^\  3 . a centum  quadva- 
gmt  a g(r  yno  Theologis  eiufdem  facuham  confittutum^ 
(îthmc  yero  ConciÎH  Conjlentienjis  auBorttate  roboyatum 
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^uit  ^ (jî'io  decYsto  dejif/ituY  > Ncw/w/  licituin  (JJe 
cumqM  occu^oïiQ^CdU^d  py^tcxtu  qUi^JîtojdCrojAi'jc^is 
resum  & dlionm  Vnncipum  fupremoYmn  perfo^ns  mim 
ifij'cyïCydctf^de  yt  HêCYCtuvYi  quod  ifi  ciuj'defîi  j'uculfdt ts 
Cowittùs JidtuetuYyOWYiiurn  ùoCîoYMYi  qut  comiitis  ((s' de- 
ItbetdtionimeYftmintnecmn  etiam  omnium  hdccha- 
Idurcoyum^qui  cuyfunt  Iheologicum  decuYYuntyJtngYciphis 
muniatuY^quo  tum  demum  auditojupeï  ed  fe  cognitoi e gê- 
ner S Kegio  Curia  âeceYnat  quodtujlum  (sr  raîïont  con- 
forme erit  Ddtum  in  Varlamento  27  anno  ùommi 
I Gio.fignatumVoyfin. 

Itaque  eaàem  facrafacuîtas , yt  mandata  JmpUf si- 
mi  oràims  tam  iufla  neceffayU  pv^ctpientis  obtempe- 
raret ,prtmum P YiUdtd  y deindepublica  hahuit  comtîtax 
confiderans  dutem  fibi  ex  officio  incumbere^yt  fuam  cm  > 
furdm  iudtcium  doHrinale  cun^is  illud  pojcentibus 
decldretydtqueV dvifienfem  jicdâemjdm  k primisfuis  in- 
cunabulis  pdyentem  cÿ*  alumnam  optime  dc  Jliluheyrima 
doBrindyperpetuoextitiJfe  y bonum&  tYdnquiUitatem 
^€ipubltC‘^dhordine , ordwem  porro  <&pdcemfecîm- 
dum  DeumOptMdxim.dKegum  principum  jâlute 
pendeye^ac folius  effe  principis  dut poteftdtis poliriez  gla- 
dio  ytiy^om^l^.  injuper  pducts  dbhjnc  annis  nonnulld 
peye^rin^ -tfedïtiofd  dtque  impid  dngmdtd  iiiudluijje^qui  f 
bus plerique priudti  homines  dementati  fdcyo fdnclos  Re- 
ges  g^’Prirjcipes execYdndddppelldtione  Tyrarnti  con^d- 
mitidyeyhocquenefdyio pY^textumeenon  Reltgionis,  pie* 
tdtis  dut  boni publici  iuudnâiyel  pyomouendi  syecte  in 
JdcroJdnPïd  Regum  ^yinctpttm  Cdpitd  confpiydvey 
Judfque  manus  pdrriciddS  fdcro  îlloyum  fungiune  cyuen- 
tdYt  y et  Continua  po'emtfsimdm  feneflydm  aperire  non 

horrent  dd perjjdidWydd fraudes  inji dïas ^pYoàitîonts^  po- 
pulQyuminteynecionçs^yrbium,  pyouindarum,  aç  regno- 
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Yt4m  florentîfiimorum  exciàta  cr  dd  Atd  innumCYnhilU 
neqtttti^i généra i qua:  cintlia  aut  cxtetna  bella  coneomi^ 
tanlohnty  demum  tam  pefttferd  âtabolica  dsgmata 
hodte  tn  Cdf4j i e[je  yt  qui  deccfiïonem  ab  EccUfia  Catho  - 
lie  a I^pwdnaj’eceruntyin  jao  errore  obdurefeant , vi- 
rofque  religiofos  y Dd&ores  O*  pr^Utorss  Catboltcoi 
quanqudm  infontes  quitfitdlid  docerent  ycl  duFéorarenty 
ft4gidnt  ac  deteflentuy, 

Eddem,  tnquam , fdcultdS  hrec  ^ fimilid  conjîderatè 
perpendenSyWdgnd  dnimoYtim  confenfione  & alacritate 
tftd  pere^rmd  ^ [editiofu  dogmatayelut  tnipia , herui^ 
Cdyfocietdti  cmlijpdci  tranquîUitati  publient  dC  reli» 
gtontCdthoîtc<zpemtt4î  contraria  execratur  dtque  con^ 
demnat^in  cuius  retfidemac  îefltmomum  decretum  an- 
ttqmm  Çbt  de  inte^ro  renouandum  effediixit , quod  du^ 
centh  dbhmc  annis  ai^i.l  beologis fancitumfmt in  con- 
demnatione  huius  execrabilis  propofittonis. 

Quilibet  lyrannus  poteH  & debet  licite  ^ mérita-» 
rk  occtdiaquocumque  fuovajjdllo  aut  fubdito  per 
quemeumque  modum  maxime  per  inpdias  per  adu^ 
Idtionsî  non  obdante  q^ocfmque  iuramento  aut  confede- 
ratione  faBa  apud  eum^non  expeBandofententiam , aut 
mandat wn  ludtcis  cuiufcumque. 

Sequicüi*  vero  Cenfura  faculcatis. 

Hac  ajfertio  fie  gener aliter  pofua^  ^ fecundum  acee  - 
ptionem  haïus  yocabuli  Tyrannus^eft  error  in  nojîra  fide 

doBrina  bonorum  morum , ^ eft  contra  pr^ceptum 
Det.^nonoccidsSypropriadtiBorttdte  Contra  boc  quod 
deit  Domtnus  nofer  , omnes  qui  gladium  accepermty 
(gfolfa,propridauBoritate)gladiGperibunt.  Item  hæC 
difen loyergit  mfubueyfionem tetius  B^eipubl.  ^ yniuf- 
ciffque  f\  egis  aut  principiSy  item  dat  yiam  îicentiam 
adplura  aliamala  ^ ad  fraudes  O'  yioUtiones  fidei. 
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^ mamentiy^  ^Yocitüones^O' g^ner aliter  aà  omnem 
tnohëditntiam-,  fubuBt  aâ  àomtnumjumn  y ^ ad  omnem 
infidelttattmy<&  âtffidemtam  ymus  ad  al terum  ^ conr 
fequemer  ad  ^tevnam  damnattonemdtem  dte  qui  affirmât 
ebftnate  tahm  errorem  O"  altos  qui  mde  fequuntur  , eji 
hereticus  Cf  tanquam  h^rettcus  débet  pumri  etiam  pefi 
fuammoYtem  notetuY  m âecyetis  2.3.^  5.  O'c-faBum  an- 
no  dte  Mercmii  v 5 . Decemb. 

Qua  Cenfura  l'acultatisVanfienfis  in  Synodo  Confiant 
îienfi  feffione  i ^^armo  1 A^x^.prtdte  nonas lulii  his  conce- 
ptis  yerbis  comprob  ata  fuit.  Vr^cipuafolUcitudtne  yolens 
hjec  faiVofanBa  Synodus  ad  exüfpationem  errorume^ 
heref  wn  tn  diuerfis  mundi  parttbtts  mualejcenttum  pi  oui.- 
dere  , ficut  tenetur  & ad  hoc  colleBa  eft , nuper  accepity 
quod nonnull‘^  ajj'ertiones  erronea  mfidee^  bo'thmiri^ 
bus  acmtdtiplictteY  fcandalofôetotiufque  Ycipubltce  fta^ 
tum  CjT  eYdtmmjubuertere  moltentes , âo^matifat'^  junty 
inter  quas  h^c  affertio  délai  a eft , Quilihet  Tyramus  po- 
te ft  Cir  débet  licite  cÿ*  merïtoYte  occtdt , peY  quemeumque 
yaftalumfuum  yelfubditum  eftamper  cUnculares  mft^ 
dias  ey;  fuhtiles  hlanditias  yel  adulaîtones , non  obBante 
quoLumque  prafttfo  turamento  feuconfederatione  faBi^ 
cum  eo  : non  exptBata  fententta  yel  mandat 0 iudicis  c«-\ 
iufeumque.  adueyfus  hune  eYYOYem fatagens  h^c  finBa 
Synodus  infuYgeye  ^ ipfum  funhtUi  toUeye , prBoabîUa 
deliberattone matura  declayat  y deceynit  eyr  définît  hutuf- 
modt  doBrinam  eyroneamefje  infide,  ^ in moytbus , ip- 
J amque  tanquam  h^retkami  f :andalQfam  & ad jraudes, 
d^ceptwnes , mandacia»  pyoditioneSy  peYimiayias dantem 
repYobat  ^ condemnat , declayatinfuper , decernit  ac  dé- 
finit quod  peYtinaciter  doBvinam  banc  peyniciofiffîmam 
affeyenteSifunt  h^yetjci  O^tanquam  taies  iuxta  Canomcas 
fanBiones  puntendi. 


SxcYo.  igttUY  facultés  Jiyi&è  4CCUY4fe^ue  explor^th 
vmnium  & fi^Jgulorum  DoBorum  prhm  anti" 

quant  illam  cenjuram  facultatts  Synodt  Conftamienfts 
fanBione  fivmatam  non  moào  iterart , ytvum  ettam  om^ 
nitim  hominum  ammis  iticulcan  debere.  Secundo  cenfety 
J^editiofunt , impmm  gs"  h^reticum  elfe  quocumque  qu^fira 
Colore  à quocumquefubdito  y vajfilo  y autextraneo  facris 
B^egum  pr  Vrincipunt  perfonis  yttm  wferre, 

Tertiojïatmtyt  omnes  DoBores  Bachalauret  Theo^ 
lop*  y quo  die  mflttuta  articujos  facultatts  iurare  con^ 
fueuerunt , m hoc  fimiliter  DecYetum  turent  ac  ftngraphp 
fu^  appof^tione  obteflentuY fe  tllîus  yeritatem  decendo  gr 
conctonando  diligenter  expltcaturos. 

Quarto  yt  hac  aBa  tum  Latme  cùm  Galice  typis  man-- 
dentuY  ac  pYomulgentur. 

De  mandato  Domîni  Decani  & facratiffimæ 
FaculcatisTheologiæ,  fignatutnde  la  Cour. 
Collationç  fa(^a.  Voisin. 


Chapitre  dernier , contenant  les  deliberations  de  la  S&r-- 
bonne  contre  les  Parrtcides  des  ^oys^c^  de  la 

Court  ^contre  le  Ime  deMananay 


N de  noftre  Seigneur  mil  fix  cens 
*^dix  , la  faciee  Faculté  de  Théologie, 
’n'ayant  peu  tenir  fa  congrégation  ge^ 
4.  neraie  ordinaire , le  premier  ny  le 
Tecondiour  de  luin  ( à caufe  desfe- 
ftes  de  Pentecofte,  Ôc  desdepucez  d’icelle  Facul^- 
té , afsemblez  pour  donner  leur  aduis  fur  Pafîaire 
qui  feprefencoic  ( la  remift  & transféra  au  qua- 
triefme  luin,  auquel  iour  elle  fift  aiîembler  au 
College  de  Sorbonne,  tous  les  Doéleurs,  en  ver- 
tu de  l’obeyfsance  pareuxiureeà  ladite  Faculté, 
pour  ( apres  auoir  célébré  la  Me^é  du  S.  Efprit, 
ainh  que  l’on  a de  couftume  ) délibérer  fur  l’exe- 
cution d’vn  Arreft  de  la  Cour  de  PaLlemenC,donc 
la  teneur  s’enfuit. 

La  C o V R>  lesgrand  Chambre, Tournelle, 
& de  fEdic  alTemblez, procédant  au  iugement  du 
procez  criminel  & extraordinaire, tait  à la  reque- 
fie  du  Procureur  general  du  Roy , pour  le  tres- 
mefehant , très- cruel,  de  tres-dereftable  Parrici- 
de, commis  en  la  pertonne  facree  du  Roy  Henry 
llll.  Ouyfurcele  Procureur  general  du  Roy, 
Â ordonné  & ordonne  , qu’à  la  diligence  des 
Doyen  ôc  Sindic  de  la  Faculté  de  Théologie, 
ladicle  Faculté  fera  afsemblee  , au  premier 
iour  , pour  délibérée  fur  la  confirmation  du 
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Decret  d’icelle  , du  tteiziefme  Décembre, mil 
quatre  cens  treize , refolu  par  la  Cenfure  de  cent 
quarante  vn  Douleurs  de  ladite  Faculté,  depuis 
authorifé  parle  Concile  de  Conftance, 

Ict^ble  à aucun , fom  quelque  cauje  c3r  otcafisn  qut  put  [je 
efirCy^’ attenter  aux  perfonnesfacrees  des  B^ySy  o*  autres 
f rinces fouuerdimy  ôc  que  le  Decret  qui  interuien- 
dra  en  ladite  aflemblec , fera  fouflîgné  de  tous  les 
Dodeurs  de  ladite  Faculté , ayans  aflifté  à ladite 
deliberation , enfemble  par  tous  les  Bacheliers 
qui  font  au  cours  de  Théologie,  pour  ledit  De- 
cret , communique  audit  Procureur  general , de 
veu  par  ladite  Cour,efl:re*par  elle  ordonné  ce  que 
deraifon.  Fait  en  Parlemeiitle  vingt-feptielme 
May,  mil  fix  cens  dix*  Signé  Voyfin» 

’ P O V R fatisfaire  auquel  arreft , ordonnant 
chofe  fi  iufte  & necetîaire,  ladite  Faculté  en  pre- 
raier  lieu  a fait  alîerabler  Ces  députez , & depuis 
traitté  ledit  affaire  en  la  Congrégation  generalle, 
en  laquelle  ayant  confideté  qu*elle  eft  obligée 
donner  Ton  aduis  & Cenfure  dodrinale , à tous 
ceux  qui  la  demandent.-quel’Vniuerfité  de  Paris, 
depuis  fa  première  fondation , atoufioursefté  la 
merede  la  nourrice  d’vne  tres-bonne  & tres-fa- 
lutaire  dodrine,que  le  bien  de  repos  public, pro- 
uient  de  l’ordre,  & que  l’ordre,  apres  Dieu , def- 
pend  du  falut  des  Roys  & des  Princes  ; qu’il  ap  - 
partient  feulement, ^u  Prince , ou  à la  puifîance 
Politique  d’vfec  du  glaiue,  comme  il  eft  eferit 
aux  Romains  15.  que  depuis  quelques  années, 
certaines  opinions  eftrangeres,feditieufes  & im- 
pies, ont  tellement  peruerty  l ’efprit  de  plufieurs 
hommes,  qu’ils  n’ont  eu  en  horreur  fouiller  les 
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Roy  s & les  Princes  du  nom  exectable  de  Tyran, 
de  en  confequence  d'vn  fi  deteftable  prétexte, 
comme  aufli  fous  couleur  d’aydet  ou  auancer  la 
• pieté,  la  Religion,  ouïe  bien  public, de  confpircr 
contre  leurs  perfonnes  râcrees,&  d'enlanglanter 
leurs  perfonnes  facrees,  & d’enfanglanterj  leurs 
mains  pariicides  d’vn  fang  qui  eft  fi  cher  de  fi 
grand  pris  : & confequemment  d’ouurir  la  porte 
â toutes  fortes  de  mefchancetez , perfidies , dé- 
lo.yautez, fraudes,  tromperies, furprifeSjtrahifons 
meurtres,  carnages  mutuels  des  peuples, aux  rui- 
nes,raccagcmens,&  razeroens  des  villes, Prouin- 
ctSjôc  Royaumes  tres-florifsans:  bref  à vne  infi- 
nité de  crimes  abominables,  caufez  par  les  guer- 
res, tant  ciuiles  qu'eftrangeres  ; finalement  co- 
gnoilî'ant  que  celles  opinions  peftilcntieufes  ôc 
diaboliques,  en  ce  temps  rendent  ceux  qui  fe 
font  feparezde  l’Eglife  Catholique,  i\poftoli- 
que  Romaine,  obftinez  en  leurs  erreurs , & leur 
font  fuir  les  Religieux, Dodeurs,&  Prélats  Ca- 
tholiques , bien  qu’ils  foy ent  innocens , comme 
s’ils  enfeignoyent  Bc  authorifoyerit  vne  fi  perni- 
cieufe  doélrine  : toutes  leiquelles  raifons  & au- 
tres femblables,  apres  auoir  efté  diligemment  e- 
xaminez,  Ladite  Facvlte’  d’vn  com- 
mun accord , & d’vne  ferme  refolution , detefle 
condamne  telles  doeî^rines  eftrangeres  ôc  fedieu- 
fes  , comme  impies,  heretiques,  ennemies  delà 
focieté  humaine,  de  la  paix , tranquillité  public- 
que,&>dela  Religion  Catholique:  en  foy  ôc  tef- 
moignage  dequoy , elle  a eftimé  deuoir  renouuel- 
1er  Ton  ancien  Decret , conclu  ôc  refolu  y a deux 
cens  ans, par  Paduisde  cent  quarante  & vn  Théo- 
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logien,  fur  la  condamnation  de  cette  propofitîoii 

exccrable. 

Vn  l yrÀH  quel  qutl fait , peut  ^ doit  licitement  clT 
mentoyïement  e[ïre  occis  par  vnjien  V ajjal  ou  fubiet,  quel 
qutl joit , par  tous  moyens  y prmctpaltment  par  fecrettes 
€mbufches , trahifonsy  flatteries , ^ autres  telles  menées^ 
Tionobflant  quelque  foy  ou  ferment  que  le  fubtet  putjfe  a- 
mir  auec  lèïyranfans  aufitquejur  ce  fait  yle  fubtet  doyue 
attendre  lafentence  ou  le  mandement  de  luge  quelconque, 
Surquoy  enfuit  la  Cenfuie  de  la  Faculté, 

Cefte  propolîtion  prife  ainfi  geneialement,& 
félon  la  fignification  de  ce  mot  Tyran , eft  vn  er- 
.reur  concve  la  foy  Catholique, contre  la  doélrine 
.des  bonnes  mœurs , ôc  contre  le  commandement 
.de  Dieu,  ne  tttercts  pointy  (ce  que  la  Glofe  inter- 
prété de  propre  authorité,  c’ellàdire,  fans  le 
commandement  du  Magiflrat  ) pareillement  elle 
contreuient  à ce  que  dit  noftre  Sauneur, T<?«s  ceux 
. quî  auront  pris  le  glatue  ( ce  que  la  mefme  Glofe  ex- 
pliq  ue  aulîi  de  propre  authorité  ) périront  par  le 
glatue,  D’auantage,  cette  propohtion  tend  à Ten- 
tiere  (ubuerhon  Ôc  ruyne  de  tous  les  Eftats,Prin- 
ces  Ôc  Roys  du  monde  : elle  ouure  encor  le  che- 
min à pluheurs  autres  mefchancetez  , aux  trom- 
peries, trahifons,  violemens  de  Foy,&  defon  fer- 
ment, Ôc  généralement  donne  licence  aux  fubiets 
à toutes  fortes  de  defobey  (Tances  contre  leur  Sei- 
gneur , mefmementà  la  defloyauté  <Sc  deffiance 
des  vns  â Fendtoit  des  autres , ôc  par  confequenc 
à la  damnation  eternelle. 

Au  furplus , quiconque  maintient  opiniaftre- 
ment  vn  tel  erreur,  & plufieurs  autres  qui  peu- 
uent  eitee  induits  de  cette  ptopofition  generale. 
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eft  hérétique,  & doit  eftre  puni  comme  tel,  mef*- 
mement  api  es  fa  morc,fuiuant  ce  qui  eft  notté  au 
Decret,  Caufe  vingt-  trois , Qiîeftion  cinq,  &c.  ' 
Fait  l an  mil  quatie  cens  treize, le  Mercredy  trei-* 
ziefme  Decembïe. 

La  fufdite  Cenfure  de  la  Faculté  de  Paris,  a 
eflé  confirmée  au  Concile  de  Confiance,  en  U 
Seffion  quinze , Fan  mil  quatre  cens  quinze,  le 
fixiefmeiour  de  Juillet , en  ces  propres  termes. 

. Le  faint  Concile  voulant  employer  tout  loù 
foing  & efiude  à l’extirpation  des  erreurs  Ôc  he- 
refies  qui  pullulent  en  diuets  endroits  du  monde, 
Félon  qu’il  y eft  obligé , Sc  mefme  ayant  eftéaf- 
femblé  pour  cet  effet , eftant  bien  informé  que 
depuis  quelque  temps  Fon  dogmatize  & publie 
certaines  propofitions  merueilleufement  fcan- 
daleufes  , erronnees  en  la  foy,  Sc  aux  bonnes 
mœurs,  Sc  qui  ne  tendent  qu’à renueiTer tout 
Fordre  & FEftat  des  Republiques,  entre  lefquel- 
les  propofitions  cette-  cy  a efté  raportee. 

Vn  Tyran,  quel  qu’il  foit,  peut  & doit  licite- 
ment Sc  meuitcyrement  eftre  occis  par  vn  fieu 
vadal  ou  fubiet  quel  qu’il  foit , mefmement  par 
fecrettes  embufches,  trahifonSj  flatteries,  Sc  au- 
tres telles  mer)ees,nonobftâc  quelque  foy  ou  fer» 
ment  que  le  (ubiet  puifle  auoir  auecle  Tyran, 
fansaudî  que  furce  fait  le  fubiet  doyue  attendre 
la  fentence  ou  le  mandement  de  Juge  quelcon- 
que.- Or  le  faine  Concile  ayant  vn  finguîier 
defir de s’oppofer à cet  erreur,  Sc  de  l’extirper 
du  tout,  apres  auoir  fagement  Sc  meurement  de^ 
libéré,  declarie,  arrefte  Sc  dv^finit,  que  cette  do- 
(ftriiie  eft  erronee  en  la  foy, de  aux  bonnes  meius. 
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de  partant  la  reprouue  & condamne  comme  he- 
recique,  (candaleale,  ouuranc  le  chemin  à tontes 
forces  de  fraudes,  tromperies , déceptions,  men- 
fonges,  trahifons,  & parkiies.  Déclaré  en  outre, 
arrefte  & definie , que  cous  ceux  qui  défendent 
opiniaftremenc  ceile  pernicieufe  dodlrine , font 
hereiiques , comme  telsqu*ilsdoyuenc  eftre 
punis, conformement  aux  faiots  Canons. 

Partant , la  facree  Faculté  apres  auoir  exaâ:e* 
ment  de  foigneufement  examiné  les  opinions  de 
tous  les  Docteurs  en  general , de  de  chacun  en 
particulier,  eft  d’aduis  premièrement , que  l’an- 
cienne Cenfure  de  ladite  Faculté , confirmée  par 
le  Concile  de  Confiance , foit  non  feulement  re- 
nouuellee,mais  aufîi  bien  imprimée  en  l’efprit  de 
tous  les  hommes  ; Secondement,  que  c’eft  chofe 
fedicieufe, impie  & hereciqucjd’attenter  & mec- 
lie  les  mains  violentes , fur  les  facrees  perfonnes  i 
des  Roys  ôc  Princes,  quelque  prétexté  que  tour 
fuiet,vafîal  ou  eflranger  quelconque  puifse  pren- 
dre on  rechercher. En  troifîefme  lieu, elle  veut  ôc 
arrefle  que  tous  les  Docleurs  ôc  Bacheliers  en 
Théologie, au  iour  que  l’on  a de  couflume  de  faf 
referment  de  garder  les  Status  & Articles  de  la- 
dite Faculté  , iureront  aufîi  ôc  prometront  fous 
leur  feing,d’enfeigner  la  vérité  de  ce.  Decret,  foie 
lifant  la  Théologie,  ou  prefehant  la  parole  de 
Dieu. En  quatriefme  lieu, que  ce  prefent  aéfce fe- 
ra imprimé  publié,  tant  en  Latin  qu’en  Fran-  i 
cois- 

Tar  le  commandement  deTAoriftem  le  Doyen^  & cie  U 
trei- facree  Faculté  deFheologie, 

De  la  Cour,auec  fon  paraphe. 
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rAcreft  du  vingt-  feptiefme  May , precedent  fur 


e rcnouuellemenc  de  la  Cenfure  dodffinalle  de 
ladite  Faculté,  faite  en4^n  mil  quatre  cens  huit, 
:onfirmee  parlefaint  Contiie  de  Conftance,quc 
i:*e(l  herehe  pleine  d’impîeté,  de  maintenir  qu’il 
' oit  loi/ible  aux  fubiecs  ou  eftrangers , fous  quel- 
que pretexte  ôc  occafion  que  ce  puifse  eftre, 
i’attentec  aux  perComies  facrees  des  Roys  ôc 
Princes  fouuerains,:  leliurede  Tean  Màriana,  in- 
jtkulé  Derege  (^Yegiûn^ituîime  ^ Imprimé  tailt  à 
Majence  qu’autres  lieux , contenant  pluheuts 
blafphemes  exécrables  contre  le  feu  Roy  Hen- 


I d’icelle , ouy  Ôc  ce  requérant  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roy  , ôc  leu  par  chacun  an , a pareil  iour, 
quatrieTme  loin,  en  l’afsemblee  de  ladite  Faculté, 
ôc  publié  au  premier  iouj:  de  Dimanche,  ésprof- 
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tiesdes  Parroifses  de  cefte  ville  & faux-boiir| 
de  Paris  : Ordonne  que  ledic  liuie  de  Mariar 
fera  bruflé  par  PExecut^urde  la  liauce  luftiet 
deaani  PEglife  de  Paris,  & a fait  ôc  fait  inhibij 
lions  ôc  deftences  à toutes  perfonnes  de  quelqui 
cftat,  qualité  & condition  qu’elles  foyent  îi 
peine  de  crime  de  leze  Ma]  efté,de  vendre  oü  fai 
le  Imprimer  aucuns  Limes  ou  traiclez , contre 
uenant audit  Decret  ôc  arreft  d’icelle,  ordonh! 
que  coppies  collationnées  aux  originaux  dudil 
Decret,  ôc  prefent  arreft  feront  enuoyees  auj 
Bailliages  & Senefchauilee  de  ce  redore , pour  ; 
eftre  leuës  ôc  publiées  en  la  forme  ôc  maniéré  ac| 
couftumee,  Ôc  outre  és  profnes  des  Parroifsej; 
des  villes , faux  bourgs  &.  autres  bourgs,  le  pre  j< 
mier  Dimanche  dumoysde  luin,  enioint  au:]: 
Baillifs  Ôc  Senelchaux , procedder  à ladite  publii 
cation,  &aux  Subftituds  du  Procureur  general 
du  Roy,  tenir  la  main  à l’execution , ôc  certifie 
la  Cour  de  leurs  diligences  aumoys.  Fait  en  Par- 
lement le  huitième  iour  de  luin , mil  fix  cens  dix 


